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ACTE I (prologue). 

Premier Titblritn. 

Le théétrr représente une grainl? Mlle d'bufliH ur de 
l'hôtel d'Armsgnac. — Large porte au fond. — 
Au premier plan à droite, une porte ; entre celte 
porto et crlle du fond »c trouve pincé en pnn c m- 
p<- un trône élerc sur deux niarrhe*. — Au di-»<u«. 
une tenture avec le grand écusson d’ Armagnac. 

A gauche, au premier plan, une luire porte Dans 
ce pan coupé de gauche, une baie ouverte «ur 
une lrrra.tr. d'où Ton aperçoit une rue. — Bu même 
côte sur le dovant. un» labié chargé? de br»ri et 
de gobelets. — Au lever du ridenu, la Pavot est 
devant le trône, donnant J*» ordres à do* aervt- 
teura qui étendent un tapi* fur les marches. — 
Autour de la table, «ont ; ftipaille, Pavot. Boni- 
face, Marmarou et des «ervitriira qui boivent. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

BONI FACE. RIPAILLE, MARMAROU, PAVOT. 
Si HYirBL'HA. a la table. LA l'AVUT, Servi* 
TRI il - «lu fond à droite. 
pavot M»i je voua dis que tout n'cil pas lini. 
i v pavot. I.« pais. maître Pavot! 
pavot, d'un fort ïuinnu. Avec plaisir, dame 

Pavot. 

ni p .v mit. Voilà ce qui s'appelle un bon me- 


nage. \ boite. [Prenant un verre ) Je n'ni pu* 
Irotilli 1 , mai* j'ai soif. 

LA pavot. «> ne ont pas ries pauvret gens 
comme liout qui boivent or<tiii.iirrmcril ilan ê relie 
salle; uni» l* s vassaux peuvent bien »e réjouir 
quand les maître» ont du kutihcur. 

PxtOT. li’fil certain, cela! 
la PAVOT. Taisei-vous I 
PAVOT, rveridNi. Oui. dame Pavot, avec plaisir. 
L» pavot. Je vous ai fait nommer second rom 
melier d’ Armagnac, mais je suis première IVmiiir 
déchargé, et j'ai le pas sur vous... Versez à 
boire a ce* brave* gens. 

RIPAILLE. Voila qui est parlé! 
roxii'ace. Et c’rst pour fêler le retour de Mon- 
teignetir lout cela ? 
la pvvnr Juste’ 

pivot, à part. Monseigneur n'ett pas encor : 
revenu ! 

ftOMTAtr- On disait que le parlement de Noyon 
lui avau fait son procès... 

la Pavot. Ah! ali ! nous sommes le» cousin* 
du roi! Nous nous moquons de* robins. mvllrc 
Boni face. 

Riput t r. Bien dit ! .. mais je voudrais que 
monseigneur le duc eût autour de lui. pour faire 
son voyage, une cinquantaine d? lurons comme 
moi... voila !... (Mouvement dant l'auttfanee.) 
ii\R«vnui‘. On craint donc quelque chose ? 


RIPAI lll:. «ree importance. Vous ne connaissez 
pas le* IT, rires de l’Etal, vous autres'.,, mai* 
moi c’est différent, je peut vous dire le fin mot 
de l'histoire, i Tons tr rapprochant.) Jarquesd'Ar- 
magnar. duc de Nemours, notre maître, riait 
ligué avec le* ducs d'Orléans, de Bretagne, de 
Bourgogne et de Guyenne: cela faisait cinq duc* 
contre un rot ! Aussi Louis X! a eu fort a faire... 
il a été bien bas!... Entra! il a trouvé la pa- 
rade!... niai* il s'en souvient cl si Louis XI pou- 
vait oublier par hasard, je vous pronirts que s» 
lillc madame Anne de Rraujcu aurait pour lui 
de la mémoire. , Approbations.) Il y a longirmpp 
que madame Anne convoite le domaine d'Arraa- 
guar pour son favori Olivier de Gravillc 

pa voi . Et un beau domaine, que je dis... Il y a 
d'abord la romté de la Marche... 

LA paviit. Mais taisez-vous donc! 
bip aille . Suivez-moi bien, maintenant : Le 
«lue de Guyenne est mort, le duc I ouis est en An- 
gleterre. le duc de Bretagne a (ait »a puix. le due 
de llourgoiie s»*csi mis h l .ibr i dans *?* Etais... 
Armagnac seul s’est laivé prendre ... il n 'était pa? 
a la parade... et le parlement l'a condamné... 

ia pavot, l’interrompant. Oui, mais m. i l, une 
la duchesse est allé?, ce *oir* même, remercier le 
roi. en son palais des fourni II-'*, et uous atten- 
dons nuire seigneur Jacques d Armagnac qui est 
ru toute pour Pans .. est ce •»>»«* clair I Trin- 
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ques! buvez, travaillez, mes garçon»; le deul I 
est fini, croyei-moi, c'est le temps du bonheur. 

marmardu, remontant vers le fond' Eh! voilà 
justement Andéol ! 

PAVOT. Ab ! oui, l'idiot qu’on surnomme frire 
Tranquille! 

mahmakuu. Il va trinquer, arec nous, à la saoté 
de son seigneur I 

pavot. Qui ne l’a pas mal battu 1 
La pavot. De quoi vous mêlez-» ou# ? Il ne «'en 
est jamais plaint, le pauvre Andéol! un mouton... 
patoi, bien bat. Avec des denu de loup: 
la pavut, à JlipailU. Eh bien, pourquoi l'eu 
vas- tu. Ripaille? if est-ce pas ton cousin? 

ktPAiLUt. bit *. au diable! Il est cruel, a la lin, 
pour un homme de ma sorte de se voir toujours 
jeter au visage je ne sais quelle parenté avec cet 
innocent. 

SCENE 11. 

Les Mêmes moins KIl’All.'.b . plut TRAN- 
QUILLE t/m parait au {uni. 
bonhacE, à Tranquille, Je* autres le pourchas- 
sent en riant. Eh bien, que rhrrrhes-tu ? est-ce un 
gobelet? Allons, tiens! Mais d'où sorl-tl doue ? 
Comme le voilà fait I 

u irma Roc. Il est encore plus drôle qu‘k l'ordi- 
naire... (On {‘entoure.) 

Bo.viPACi. Est- ce que vous venez de courir le 
guillrduii 1 

uiRMAMOL. Mauvais sujet! 
pavot. Libertin 1 .Rire général.) 
tranouli.il Mes bonnes gens, je vous prie, ne 
Tous moquez pas de mai aujourd'hui, car j'ai 
bien de la peine. 

la pavot. Pauvre créature! (On cesse de rire.) 
tranquille. Qu'c»i-ce qu'il* ont pu faire d’une 
enfant si jeune!.. 

■n.vtPAcr.. Tiens ! puisque nous sommes en train 
de rire, chante nous quelque chose. 
mahmarol. Oui, oui. uncclisntnn! 
tous. Une chanson ! une chanson ! 
tranquille. Non, non, je n'en sais jias. (Il veut 
s'esquiver.) 

m aux mot. Il en sait plus de mille, et des con- 
tes. et des légeudes 1 

Rompu», lui prenant tan chapeau. Eh bien, 
une légende. 

marmarou, lui prenant son bâton. (Jn conte! 
pavot. Un conte gaillard ! 
tou*. Oui, oui, un conte! [Ou le fait asseoir ) 
tranquille, après w» tempe. Non, pas UII 
donte, une histoire. 
patot. Sera-t-elle drôle? 
mar Maroc. Nous feras-tu rira f 
travaille. Oui, je lâcherai... 

Tocs. Ecoulons I écouloosl (tJu l'entoure.) 
tranquille. II y avait uue lois au pays de Mi- 
rende .. 

pavot. Ah I la scène w passe sur le domaine 
d’Armagnac. 

tra.nqitllë. Oui précisément. Il y avait un 
garçon de vingt ans qui n'avait ni père, ni 
mère, et a qui les moines donnaient a manger 
par charité. La nuit il doi niait dans la niche qui 
est a la porte du couvent... et comme il avait 
toujours un vicui livre à ht maiu, et qu'il cutit 
studieux, on l'avuit surnommé : le Songeur. Il 
avait déjà un peu de science et il espérait bien, 
avec le temps, arriver à la découverte du grand- 
oeuvre. 

bomkaci. Qu'est-ce que c’est que ça? 
marmarou. Héla, c'est la pierre philosophale ! 
tranquille. Près du couvent, il y avait un vil- 
lage; dans le village, il y avait une jtune tille. 
Elle était aussi fraîche, aussi rose, aussi joyeuse 
que le pauvre écolier était pile, sérieux et triste! 
Attiré par sa chanson qui tombait d'écho en écho, 
du haut de la montagne... il allait comme mal- 
gré lui au devant d'elle, et s'asseyait pour l'at- 
tendre tout au bout du sentier qui horde la 
montagne. Oh! ce n 'était pas pour lui parler... 
seulement, quand il la voyait venir de loin avec 
sa quenouille blonde au côté et son sourire d'ange 
sur les lèvres, il laissait choir son vicui livre et 
tombait a gril oui.— Elle passait sans le voir! — 
Il le r royal i, du moins, mais il se trompait... 
{Aicc une joie enfantins.) Far un jour elle vint 
tout droit a lui et lui dit: N'osercz- vous jamais 
me dire que vous th 'aimez? Oh! non, certes, il 
n’aurait jamai j ose! Oh! je sais bien, ajouta-t- 
elle, qu'elles meurent jeunes celles qui épousent 
les disciples de la science surnaturelle... mais je 
veux Lien mourir jeune pour voua faire heureux... 


FRÈRE TRANQUILLE. 

Avez-vous vu parfois dans leur berceau dcui pe- l 
lits enfants jumeaux... avec la jeune mère, in- 
quiêie. attentive, joyeuse, veillant sur le som- 
meil de ses auges bien aimés ! leur bonheur 
ne du> 8 qu'un an. Elle s'endormit, un soir d'été, 
les mains eu croii *ur »a poitrine, e# priant 
Dieu pour Bes enfants et leur père... elle mou- 
rait.*. Quand les moines de saint Benoit empor- 
tèrent son corps en chantant le Libtra, le son- 
geur ne bougea pas. Il était de pierre .. se» deux 
petits pleuraient dan» leur berceau, il ne les en- 
tendait pas. Quand la nuit fut venue, on le vit *r 
traîner sur le» mains cl tur le» genoux juwiu’au 
cimetière. Il chercha la tombe la plu» fraîche, il 
«e courba dessu*. Le lriidemaln.il y était encore, 
et tout le jour, cl U nuit suivante; il était fou... 
ah! il était fou! Mai* mi vint lui dire que se» 
enfants avaient faim . — Mr» enfant» avaient 
faim! me* curant*, me» chers petit» enfant» ! 

la pavot, nmiunf fous les muruMi»!* un peu à 
l'écart. .Mais, je le savais bien, c'est wd histoire 

qu'il vous raconte a preuve que j'étais là 

quand on le* a maries... et que e’est moi qui l’ai 
fait venir de Miraud<- pour être percepteur de 
Jean d'Arrnagnac, notre petit seigneur. . et que 
lui ai place »e* deux petits enfauU ici près, au 
urg d'Arcueil, 

tranquille, sc levant. Oui, elle dit vrai... elle 
la connaissait bien Marion, rua femme, et mes 
deux euf lit». Oh I quand oli mr pernieliait d'al- 
ler les voir... r'étailfêtc! Je voyait toujours de 
loin rna petite Marie... elle s’appelait Marie comme 
sa im-re, elle venait, elle courait, elle courait 
comme une toile jusqu'au monu-nl où elle tom- 
bait mouillée dans mes bras... Le matiu, je n'al 
rien vu sur la route. Au »cuil delà porte, Andéol, 
-- r est mon petit gan;mi, — Andéol était assis et 
pleurait... I.h bien! cl l'autre? et ta sœur? O ma 
tille?... Ou la retrouvera, papa... Il y avait huit 
jours que ma fille était perdue!!! 

ia pavot. Perdue! Mai» as-tu couru, cherché... 
tranquille, baigné de larmes. Le premier soir 
on s'est dit: attendons a demain. . le lendemain, 
ma fille u'élait pas la. on »'evt dit : attendu»» 
encore., je leur donnai* si peu à ces paysans I 
C'cAt-in» faute! j aurais dû rester avec eux .. me 
j faire artisan... j'étai* trop faible!... soldat!... 
ah! je uni pas de courage!... je ne peux rien! 
rien!.. Mais répondez-moi d* n.- ! qu'ont-ils pu I 
faire d'une enfant de cinq an»!... O un petite' 
Marie ! ma petite Marie! je n étais donc pa» assez 
misérable! voyez-vous. (Arec égarement., J’ai été 
fou... je muorrai fou ! [Il tombe assu d gauche.) 

la pavot. Voyons, il vous reste un fils, An- 
déol .. songez à votre fils et soyez homme! 

TRANQUILLE, souriant tout à Coup. Oui, oui, 
revivrai, j'ai un (Us... et quant a celui-là, du 
moins, sou sort est assuré... Donnez -moi du vin, 
je vous prie. 

pavot, lui rerronf à boire. C'est ça, buvez un 
coii|> pour vous remettre 

ia pavot. Voyons, remettez-vous! 

TMNQUit B, après avoir bu, d’une cuir «mu- 
rée. Ce sera un rnfhnt heureux que mou fils; il 
a un emploi dans la maison d'Arrnagnac. 
ta pavot, joyeusement. Bah! vraiment I 
TRANQL'IttR. Oui. 
la pavot. Quel emploi? 

TIASql'illk. Il y a un an, avant que monsei- 
gneur fut fait prisonnier; il voulait placer auprès 
du petit Jean d 'Armagnac, un enfant de son âge... 
Il disait : quand mon fils Jean fêta une faute, on 
fouettera l'autre enfant pour que la justice au 
son cours... Guillaume de Sole* m'a dit hier: 
Monseigneur va revenir, il faut aller chercher ton 
fil*. Tranquille, afin qu'il soit fouetté à la plare 
de notre jeune maître. 

tous, avec pitié. Ob! (L'un fui rend ton man- 
teau, l'autre ton bdlun.) 

TR «nouille. Voila i’emp oi que mon tiU doit 
avoir a l'holel d'Arrnagnac... Maintenant, merci 
de voire compati ou. lionne» gens. . réjouissez- 
vous, buvez, c'est assez penser a moi ‘.Il s'éloigne 
en disant.) Il sera heureux mou fils, i 11 sort.) 

boxifa' E. Cet bumine-la doit avoir bien do la 
rancune dans le cœur ! 

SCÈNE III. 

Les Mêmes, menu TRANQUILLE, UN ARCHER, 
puis VINCENT TÀUClll.N et GUILLAUME DE 
SOLES. 

l'archer, entrant. Deux hommes d arme* vien- 
nent de se présenter au pont-levis. 


la pavot. Madame la duchesse n'est point re- 
venue de chez le roi... Tenez les portes closes. 

i/arcork. L'un d'eux a donné le mot de patte; 
le» porte* sont ouvertes. 
la pavut. Ils s'appellent? 
l'ahcii&R. Le premier s'appelle Vinrent Tarrhin. 
TOUS. Vincent rarrhin ! 

la patot. Ah! ah! U Florentin! SI Vincent 
Tarrhin, l'Ame damnée de Graville. vient faire sa 
soumUkion, c'est que Gravil|e est perdu. 
bomfai'.b. On peut crier Noël ! 
pavot, à part. Savoir... 
la pavot. Et le second? 

GtHi.LAUUK. ]MraiiHn(. Le second, c’est moi, 
Guillaume de Suies, écuyer de notre chère dame, 
la duché» *e Isabelle. [Tarchin parait.; 

la pavot. El monseigneur, le précédet-rou* ? 
lardera-t-il longtemps? où est-il ? où l'avez-vous 
quitté?,.. Mais parlei donc, vite, mesure Guil- 
laume... 

6UILLACME, Eh! là, là, faut-il que le* valets ap- 
prennent les nouvelles avant les maître»? Nous 
attendront, s'il vous plaît, le retour de madame 
la duchesse. 

TAKttilN, se tournant vers la Paroi et U t au- 
tres, Je sui» sûr que ces braves Relis céderont vo- 
lontiers la placea des gentilhomme» qui viennent 
faire honu>-ur a la maison d Armagnac. 

ia pavot, bat aus gens tf Armagnac. Hein! a- 
t-il déjà baissé le tou! 

TARCUIM, hh bien ! 

la pavot. Me* enfants, non* avons encore de 
la besogne diu* le vestibule et d*n* le» apparte- 
ments de monseigneur .. Reprenez vos charge», 
Rouiface, Msnnarou et le» autre». . Laissons ici 
ce» geiiiili.oattnes, qui sont dé» aujourd’hui des 
ami* d Aimaguae. Plie fait «ne révérence ironi- 
que et sort, les autres la suivent ) 

pavot. Voire serviteur, mrzseigneurs. (Il sort 
par U fond eu faisant des salutations, et en em- 
portant Us brou et les gobelets.) 

IV. 

TAJtCiilN. GUILLAUME DE SOLES. 
tabcjiin, à tiuillnume. Eli bien, iiultre Guil- 
laume de Sole*, que regjrde*-lu là? 

r.utu.At ui , considérant Tune des dalles. Je re- 
garde celte pierre, t'.eci eit l'entrée d'une ou- 
bliette au ha» de laquelle «'ouvre un goulTre 
inconnu, l'.e qu’ou jette la ne reparaît jamais, et 
j'y ai vu précipiter plus d'uu traître! 

Takcuir. Eh! mon cher, il s'agit de ne pas faire 
de faux pas, voilà tout.,, et ne t'iuquietc pas... 
Sais-tu tirer 1rs carte»? 
cm value. Le* caries'' .. 

TancuiN. Hum ! cela eu utile dan» bien desdr- 
con-liucc*. Moi, mon jeu d« tarrols est mou 
meilleur concilier. Le* carte* m'ont indique oe 
matin ce que j’avais a faire, et je le lais Ecoute, 
l’échafaud e*t dressé devant le» piliers des halles, 
il faut une télé au roi; Jacques d'Arrnagnac ou 
Graville, le coupahte ou l'accusateur. Tu ter* 
Jacques d Arutugtnc, je sers metsire Graville... 
ou plutôt, sous res noms divers, nous servons 
tous le» lieux notre propre intérêt avec dévoue- 
ment et fidélité... E*-ce bien entendu? 

CL.iu.Ai ut, Mutant. Cependant... 
tarchi*. i'.’est entendu... posons nos faits... 
Dans le cas où l'échafaud dressé au cimetière de» 
Innocent* serait pour mon cher seigneur Olivier, 
point île difficultés, Olt> 1 er des.cudiait tout en- 
tier dans la tombe... Mai» il n’en est pas de même 
d’Armagnac Armagnac a femme et enfant*; 
pour que messlre Olivier, vainqueur, nous puisse 
récompenser selon nos mérite», il faut qu’il ait 
l'héritage d’Armagnac... Ami Guillaume, quand 
l'échafaud aura dit sou dernier mot, serais-tu 
homme à nous livrer 1rs portes de l'hôtel d’ Arma- 
gnac? 

ctniLAi'ME, /Hnoniicnl. Que ferait-on de l'en- 
fant et de js mère? 

Tarchi*. Je n'en sais rien . Mnis on te donne- 
rait, ami Guillaume, avec les éperuns d'or de 
chevalier, la plus belle saign-uric de tout la 
comté ils la Marche, (iuiUaumc hésite.) Ne re- 
garde donc pas criic dalle... Accepté, u’ul-ce 
pu* 1 ' (f J le fait passer à gauche.) 
j GUILLAUME:. Parle plus bas... 

i iHCitiN, baissant la Voix. Autre chose... Une 
I fois la mère et Feulant disparus, serais-tu boiuine 
a venir en jusinc allirntcr sr»«s ton Krrmcnl que 
i madame faabcile avait mi» au monde une fille et 
. u du poiut un garçon, U-bascu Gascogne, au châ- 
teau d'Attnagnac? 
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fimiuflM, avec répugnance Une fille à la place 
d'un garçon? A quoi cela servirait-il ? 

tarcuir. C'est une corde de rechange que nous 
avons à notre arc... Apres avoir (htftM bat- 
lemp». j'ai mis la main sur une belle petite lille 
du même Age que Jean d' Armagnac, et qui res- 
semble un peu à madame Isabelle. (Tranquille 
parnU au fond à droite . } 

tranqcili il Guillaume de Soles avec Tarchiu. 
takchi.x, «mtinuanl Or. comme le médecin de 
l'hôtel est gagné, il nous suflira désormais de ton 
témoignage pour avoir un arrêt du parlement. 
(Tranq u illc citait d'écouter de plu s pris.) 

ccillaumë- Il j a quelqu'un ici! { Tarchm s'é- 
Itou*. joint Tranquille et l'amine ou milieu du 
f Attira.) 

tr axqcillk. Mes bon» seigneurs... 
guillauhe. Frère Tranquille I... te précepteur 
de Jean d' Armsgnac 1 (Il tire son poignard.) 
teaxqi: iu.e . Ayez compassion de moi! 
clhlu.be, levant son pvi gnard d'une main et 
montrant de l'autre la MUS. Il a tout eulendu! 

tarciiiv, Turréiant. Tu oe nous a pas dit en* 
core si tu témoignerais, ami Guida urne? 

Guillaume. C'est une action indigne d'un sol- 
dât.'... 

tarcniv ■ Ko voici un qui témoiguera pour loi ! 
(Tronqui/fe reste immobile.) 

MllUOfc Prends garde, Tarckin... celui-là 
est un être étrange, et periunoe ne connaît le fond 
de son cœur. 

TAHCUI.V. incrédule. Oh I oh I 
Gnu i ti MK, pensa f. Je l’ai surpris une fois dans 
la cliainbre de son élève qui pleurait et qui de- 
mandait grâce.... Tranquille u-uait a la main nu 
poinçon d'acier tout sanglant, cl venait de lui 
dessiner quelque» lignes rouges et blanches sur 
la poitrine. 

1 iiasquille. C'était l'écusson d'Armagnac. 

Chili. tint . qui a tressailli. Vous l culeudez! 
Pourquoi tais-tu cela! Répond»? 

tussciui, d‘o« oir tournoi*. Il y a des gens 
qui font ceci cl cela purcc que la lolie les y 
pousse. 

tar. uin. i Tranquille fait un mouvement comme 
pour fuir, il regarde d’un air égaré autour de lui.) 
Sur la vie. reste, et réponds sans détour! Pour- 
quoi gravais-tu ce signe sur la poitrine de l'en- 
fant f 

tiiatqi'illk . d'une ssn tremblante. La vie est 
longue, j'ai vu des hommes rhangrr de visage et 
de nom. \Tl se redresse.) J'ai gravé le lion d'Anna- 
gtlic sur b poitrine de mon eleve parce que je veut 
reconnaître- toujours, dans cinquAiitc ans, si Dieu 
me prête vie, comme a l'heure où nous sommes, 
le (ils de Jacques d'Armagnac, dur de Nemours. 
TsltCHin, «ferment. Pour le venger de lui ? 
tranquille, bciisruul la tête. Le lils hérite, et 
l'héritage comprend tout, 1rs trésors et les dettes. 

TAftcoix, « part. Tu vois que j’ai bien lait de 
le garder vivant! {On entend un bruit de trom- 
pettes ou loin.; Ceue marche fauebrel ... La du- 
chesse a trop tardé; i ci li.ir.nni l'a devancée. 

Tvanqiil IB, à la fenêtre. Voici dej.» les péni- 
tent* ! Fanfares funèbres.) 

T.vKcniN. Notre sort »e décide... ( entraînant 
Guillaume } au cimelicro des Innocenta. {Frappant 
sur l'épaule de Tranquille . i Toi, l'huinme, ne t'é- 
loigue pas!... Tu n auras pas besoin de vivre cin- 
quante ans pour t'en donner à cœur-joie, si lu es 
friand de vengeance.... (Il entraîne TranijuMe. 
Guillaume les suit.) 

SCÈNE V. 

RIPAILLE , puis TRANQUILLE. 
ripaille , entrant du fond. Il t'élire et chante. 
Periite, ou Péri au, 

Loa U, ioa la, 

L* drri, éeri, tiers, 

Pérint-, au Pcriae, 

Qu'«»-(u faillir lun cœur? 

( U n éclat plus rapproché des fanfares fui répond. ; 
Damnée musique pour porter le diable en terre! 
Il parait que c'est le Gruvilk qu'on mène là bas! 
{t hanté. ) Qu'an-tu fait de (ou cœur, { bit ) 

Pérint, ms Périue. 

TMAJVQUiLLE, paraissant . Jérôme, mon cousin... 
je tous cherchais! 

ripaille. Eh I c'est l' innocent! 

TR4xuoit.i.it Mou rousin, j ai dans ma poche un 
noble d'or tout neuf. 

un- a illc. Tu vas ms prêter six sois paris. 

Los U, Ion la 


La deri, éeri. dern 
Périne, ma Pdrine 
Te faat.il un seigneur? 

tr ixyiiLi e, à part, écoutant. Le corléga s'ap- 
proche! liant.) Je ferai mieux, mi.u cousin, je 
vou* donnerai le noble d'or tout entier. 

ripaille. étonné. Tout entier!. .. Kit-cc que 
vous voudriez vous moquer de moi, mess ire au 
long cou? 

rat volt LLK, humblement. A Dieu ne plaise, 1 
mon cousin, je no inc rrois pas votre égal; je 
sais bien que vous avez pris toute b vaillance 
et tout l'esprit de la famille.... .Mon noble d'or 
est pour payer la peine que vous aurez ce soir. 

Ri faille Quelle peine? 
rn .xgi;ui k Si vous consentez à nu* prêter votre 
aide, je von* introduirai dans la chambre de notre 
jeune sire Jean. J'ai commencé a lut tracer »ur la 
poitrine I rcu de sa maison. 

Rir.iiLK, t interrompant. Pourquoi veut -tu 
marquer ainsi notre jeune sire? 

riv.vvgiiLLE. Pour le faire beau, mon cousin.. 
.Mais je n'ai que deux bras, deux bras qui ne va- 
lent pat grand' chose. ... U me faut quelqu'un 
pour tenir l'eufant cl lui fermer la bouche, 
furtiu r.. L'as lu sur toi la noble tosc ? 
traxqltli.e. C'est toute ma fortune; elle ne 
me quille jamais. 

RU* vin c, lui tendant la main. Allons donc ! 
tranquille. A condition que vou» me suivrez 
tout de suite, car le ternes presse. 
ripaille. Mais il faut d'abord que je sache.... 
trvmhimf, retirant su main qui tient ta pièce. 
Alors, je vais m'adresser a un autre... 

RiPvlLLti, Je le demaade une minute. 
traxqiiile. l’as une seconde. {Regardant les 
femmes de la duchesse qui paraissent au fond.) 
La duchesse Isabelle! Kst-cc oui. est-ce non? .. 
rip tlU.it. Mille diable! c'est oui.. . {Ils tortent.) 

SCENE VI. 

LA DUCIIKSSK ISABELLE ri ses Femmes, LA 
PAVOT, entrant de gauche. 
t.t niT.iiBtsE. II vivra, le roi a été bon, il m'a 
dit : Ma lille : il vivra 1 

la pavot. Oh! oui, mutame, olit je le savais 
bien, moi... allez, c'est Uni. n'ayez phi* de crainte.' ! 
le ruriege vient de passer ! 
la oucMF.ssr. Quel cortège ? 
la pavoi. Celui de votre plus grand ennemi, 
madame, celui qui a oié accusât Monseigneur... 
la oucunssv.. Craville, et il allait... 
ls pavot. A f échafaud . . la tête couverte d'un 
voile. 

L» mcMESSE. Que Dieu ait pitié de son Ame... 
car toute haine doit s'éteindre devant mou bon- 
heur! oh! oui, parlons de mon bonheur. Yois-lu, 
ma bonne Pavot, je veux que U fête de ce soir 
soit niHgiqne, éblouissante... c'est la tête de mon 
cœur... qu'il y ait des fleuri partout, des leoinres. 
des devises.., J arque < d* Armagnac! mon vaillant 
epoux: mou bien- aimé! je vais donc le revoir I 
Ah!... mai* ni» e»t donc mon lits ! 

LA PAVor. Ah! dame! au milieu de nos embar- 
ras et de nos joies, je l'ai un peu oublie... niai*... 
{On entend des cris.) 

LA M'LiiKviE. Chut! qu'est-ce que cela? Ecou- ' 
tez!... {File se penche, et prêle l’or cille.) 

I.A pavot. On dirait le cri d un enfant? 
la nvcUEésL. C'est la voix de mon lils! (.In mo- 
ntent où les dames t'élancent, uii homme d'armes 
patte en courant dans le corridor du fond } 
la pavot. Le soldat Jérôme!. . 
jtux ii'armagxac. Ohl mère! mère! la Pu- 
r liesse prend l'enfant dans scs bras. Tranquille 
s’est montré, son* mot dire, il s'appuie immobile et 
tout pâle au montant de la parle, j 

SCÈNE VII. 

Les Mmes. JEAN D'ARMAGNAC, TRANQUILLE, 
GUILLAUME DE SOLES. pu, s RIPAILLE. 
la d tient» se. l'aut-ilqurJcjii d'Armagnac, dans 
sa propre maison, vienne demander secours a sa 
ntère!... On o frappé mon fil#!... i.V/m regard fait 
le tour de la chumOtc et ses yeux tombent sur Tran- 
quille.] Ce n'e-l pas lui ... non. tu n'aurais pas osé 
porter la main sur l'héritier ne ton maître. 

Guillaume, entrant. Vous vous trompez, ma 
noble dauie, c'est lui ... et ce n’est pas In première 
fois... 

i l ni'ciiESSC, regardant Tranquille avec stupé- 
faction Mai* au est-ie donc que cet homme ? 
i/’tv ruMoe ne répond; Tranquille essaie Je soute- 
mr le regard de Guillaume; il y a entre eux une 


tarte de lutte muette, puis. Tranquille romeu 
baisse les yeux, tondis que Guillaume triomphant 
se détournât* lui et rient ouvrir ta robe de velours 
de T enfant. ) 

GUILLAUME. Voyez! 

L* ni'CHKSAr. hors d’elle -même. Du sang! 
tous. Du saogt {Les dames entourent l'enfant.) 
la uociiessit. Il a voulu tuer Jean d'Ainu- 
gnac!.., 

la pavot. Oh! rassurez-vous, madame, ce n’e»t 
rien... 

GUILLAUME, lentement. Plaise à Dieu que vous 
n’ayez point a dép orer un plus grand malheur. 

la DOCUllME. Que voulez- vous dire? Est-ce au- 
jourd'hui que vous venez rne parler de malheur I 
J'ai la parole du roi! 

«Cil uc’mk. Au moment où monseigneur Jac- 
ques d'Armagnac entrait dans Paris. In garde 
écossaise que commandait messire de Gravide a 
remplacé son escorte, on a couvert sa lêtr d'un 
voile noir et noire seigneur a passé nous les fe- 
nêtres de son hôtel. . il marchait à l'échafaud!... 
l a pavot, i .'était lui I 

la DL'cNrs<»E, tombant genoux. Oh ! mon Dieu I 
qu'ai je donc fait pour être ainsi condamné.! ! O 
mou pauvre petit! tu n'as pins île pire: il est 
mort, mort assassiné! Tu grandira* et lu le ven- 
geras! (fuma /fr au dehors.) 

voix. A mort d'Armagnac ! à mort! 

LA nucilESSK, levant son fils entre set bras. Sau- 
vez! sauver nmn enfant. {Les femmes « rangent 
eu four d'elle.) 

ripaille, paraissant et tirant son épée. Ne crai- 
gnez rien, madame, c'est moi qui vais commencer 
le bal ' 

tranquille, allant h lui. Jérôme, vous savez 
ce que vous m’avez promis... (Jérôme, après avoir 
regardé ta Duchesse, remet sou épée an fourreau 
et t' élance à dion te. 

la nu eu K» 1 ) k, nonfranl Tranquille. Cet homme 
me prend jusqu'à mou dernier défenseur ! 
voix ai- dehors. Armagnac! à mort! à mort! 
la DtvuKsxK Mon Dieu! fcrourez-moi ! |/.a 
Duchesse court i -perdue se réfugier sur les marches 
de son trône avec ton fils dan « scs brus.) 

TRAXQULLR, bas à la Duchesse Contiez-moi 
votre enfant... 

LA DOCK ENS, arec horreur. Ve-l'cii !... vt- 
t'cnl... (Tranquille courbe fn télé et reste A la port» 
du fond, /.o parte de gauche est enfoncée. Ton voit 
paraître Olivier de Gravide, le casque en tOe, 
suie» de tes hommes d'armes qui chassent tous le t 
serviteurs de la maison.) 

SCENE VIII. 

GH A VILLE, TAKCH1N. TRANQUILLE, LA DU- 
CHESSB, JEAN D'ARMAGNAC Gardes, ÜM 
Bourucau. 

gravui.R, lcrant ta visière de «on casque. Isa- 
belle de Nemours, mp reconnais-tu? 

LA M'CMKSL. (iras il le! 
gm ville, faites donc votre prière, madame; 
vrai D.eu. tous serez une belle sainte, et vous 
retrouverez votre lils parmi les anges. 

la i.ti iifyvH. Olivier do Gravitlc, je ne vous 
demande point de pitié pour moi ; mai» mou fils! 
que vous a-t-il fait ce pauvre «niant dont vous 
aies tué le péra? 

r.RiviLLK line fois, il y a déjà longtemps de 
cela. libelle, j'étaU presque jouvenceau, et toi, 
tu étais une toute jeune lille. Je demandai ta 
main à ton père, qui me répondit : Kilo esl la 
fiancée de Jacques d'Armagnac... Jacques d'Ar- 
inagmic et moi, nous noua rencontrâmes au préau 
Saint- Antoine cl nous mimes l'épée a la main. 
Je n eus pas de bonheur, je giissai sur la (erre 
mouillée et ton (lancé me tint sous lui. Son droit 
était de me tuer; il préféra suc frapper au front 
du pommeau de sa dague... Vois, la cicatrice est 
îa. . cl je te dis encore une foi* de faire la prière, 
si tu veut l'eu aller de celte vie eu paix avec Dieu! 

LA oui.HFBsr., d'une voir éteinte. Mon QUI... 
(Dm voit Tranquille se glisser vers Gravide.) 

GRAVtLLE, st tournant sert un ùoinmr qui te 
tient Cépée nue derrière Tarchin. Avance! 
( L*Aomtnc à l’épée fait un vas. < 

f RAXQUti le, écartant C homme, à Gravide d'une 
voix baser et caressante. .Monseigneur?... 
r.R a ville, brusquement. Que veux-tu? 
TKtvQUiLLi:, se plaçant entre Trachin et Gra- 
vide. Vous voulez ions venger, monseigneur, 
vous venger comme il faut, n'est-ce pas? Eb 
bien! ccoutcz-moi... j'ai toulferl ici le martyrs 
pendant que tous les autres éuitnl heureux-. . 
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Ils couchaient «ou» des dai* de velours» et moi 
j'avaix »ous ma têre la pierre humide et nue... 
e’einil Uup huit pour moi. a re que disait le 
père de ret enfant qui pleure la dans le* bras 
de celte femme... {Riant «J* un rire lugubre.) Moi. 
je ris niain'tnani!... Kl si vous saviez conibi«n 
de fois ;’ai pleuré du sans pendant qu'ils riaient I 
J’étais un ver de trrre, et tous le» jours, les plu* 
vils et les plus mUérublrs mettaient leur pied 
su le ver de terre, qui n’o«ait passe plaindre... 
Sjiv* z-vous pourquoi on m'appelait frère Tran- 
quille? C’est qu'un me battait, c’est qu'on m’in- 
sultait, r'est qu'on m'écra<ait. et que moi je me 
lai*sais battre eu silence, et que je dévorais l'in- 
su1l<- sa»» dire un mot, et que je ne me retournais 
point pour mordre le talon qui m'écrasait !... 
C'est que quand on nu* suumeta ; t sur la joue 
droite, je lendai» ta «anche humblement. J'étais 
connu pour cela! Frère Tranquille 1 vous entendes 
bien, monseigneur, «eln veut dire le misérable 
qui rrste plat sous l'outrage, qui boit CafTont 
comme l'éponge boit l'csu croupie ., l'esclave 
que l’on torture et qui dit merci, le bouCTio qui 
dissimule se* larmes derrière le lâche sourire!... 
lloraeignenr I » oi'srigueur ! j’ai tout supporté 
dans l'espoir de l heure qui va sonner maiuUi- 
nant... Je suis Ircrc Tranquille, et voilà le lils de 
mon maître I 

ta nanti, à Graville. Quel bon coup de dent doit 
avoir cette béte féroce ! 

tranquille, ou tivurrcaii d’un Ion impérieux cl 
jaloux, 'lui. sa-l'eol Ne vois-tu pas qu«- 1« es de 
trop, puisque me voici I (Se iounmm vers Gra- 
tille.) Et crue femme... Ah! tenez, monseigneur, 
je ne vous ai pis tout dit : Si vous êtes un som- 
met de vengeance, écouter-moi bien. (Scrranl 
le bras de Graville et irumlranl Ut Pueherse.) Cette 
femme, je la trouve belle !... (Graville recule ; la 
Duchés '0 pousse un cri cl laute aller son enfant.) 

tarciiin. El lu veut qu'on te la donne celle 
femme? 

TR.VN00IU.E. aeec une cxe/omotion terrible. Elle 
et lui!... tous le» dent!... l'enfaut et la merci... 

tarciiin, à Granlle. Il n'j a qu’à le laisser 
faire et à s en laver les mains. 

oravulc, après avoir hésité Messieurs, la table 
est Servie; sui ver-moi ! -.11 se dirige vers la porte 
de gauche, sut ri des hommes d’armes ) 
tarciiin, à Tranquille. On te le» donne. 
TMOiqi.iM.it, or ce une joie sauvage. Merci I (On 
pousse dehors Us vassaux d' Armagnac.) 

TAur.HiN, restant le dernier sur U seuil, à Ut 
cantonade. Quoi que l'on entende dans cette 
salle, je défends à quiconque d'y rentrer, sous 
peine de la vie! I A Tranquille .) Es-tu content ? 
tranquille. Je suis content. 
tarciiin. Aiguise tes dents, chat tigre! (N sort.) 

SCÈNE IX. 

TRANQUILLE, LA DUCHESSE. JEAN D’ARMA- 
G.NaC. ‘.Tranquille en fermer la porte du fond, 
puis celle de gunche, après «coir regardé nrcc ! 
soin au dehors.) 

1-4 IH'c.iicssk, sans ouvrir les yeux et d’une voix 
faible. Le bourreau ! le bourreau ! que ne tn'a-l-on 
livrée au bourreau! Qu'est-ce que la mort auprès 
de celle agonie!... 

JBan n sRMvi.MC. Mère, le voilà qui vient! 

M niciiK'SB. Fais comme moi, mou enfant, 
pauvre enfant! ferme les yeux et prie! (b'n si- 
lence. Tranquille s'avance vers eux après avoir 
fermé la dernière porte.) Ayez compassion et lucz- 
nous tout de suite!-.. 

tranquillu. s'agenouillant au pied du trône. 
Madame, regardez-moi, et prenez confiance en 
Dieu! 

LA DOCK 088, «m* ouvrir Us yeiu et tout bas. 

Il raille ! 

TiiWQi ille. Madame, mn noble dame, je uc 
raille pas... Regardez -moi, je vous eu prie, et 
prenez confiance en Dieu! 

la duchesse. ouvrant les yeux et restant frap- 
pée de stupeur, le rêve... ou je devin» foil<s ! ... 
Tranquille a genoux!,.. 

Tn.txQilt.LS. riant et pleurant. Vous ne rêvez 
pas, mu noble dame .. et vous n'étes pas folle... 
«Test moi, c'est bien moi, le pauvre Tranquille... 
Voila que vous comprenez et que l'espoir brille 
) déjà dans vos veux. U faut me pardonner la peine 
que je vous af 'faite; c’éiait pour les tromper... 

t-A nue iiesse. se rawimanl par degrés. Faut-il 
croire rcla, mon Dieu!... Vous, Audéol, à qui 
on a fait tant de ruai ! 

tranqujuu.. Oui, oui, je sais, Qlil ccrtaincmcol, 


FRERE TRANQUILLE. 

| je nedis pas, monseigneur a bien oublié parfois | 
I enver» moi la charité chrétienne... mais soyes-en 
| sûre, a’ lez, j'aurais donne de bon c<rur nia pau- 
vre vie pour le défendre... Oh I mais, vou», ma- 
dame, vous ave* été ma protection et ma provi- 
dence! vous n'avez jamais prononcé sur moi que 
des paroles de consolation cl de douceur; vou» 
qui êtes sur la terre ce que sainte Marie est au 
ciel, la force des faibles, la joie des souffrant*.. 
Pour vous, madame, cl pour ce noble enfant que 
j'ai vu naître, je doiior-rai* plus que ma vie! 

la dvchMm:, aire élan. Mon fils! mon fils ! Ce- 
lui-là est notre sauveur... celui-là est un noble 
et saint homme ! fini brasse- le et respecte- 1 * toute 
ta vie! [hile tend l’enfant à Tranquille qui le 
prend dans ses bras et le presse contre son c>eur 
avec expression.— Changeant tout à coup de ton ) 

I iH4v. o ii il faut tu>r inaintrnnut, madame... 
i Vous voila désormais veuve et gardienne du sang 
| d Armagnac' soyez forte puur votre grande lè- 
che! Dans votre vie de traverses et de danger*, 

| Dieu permettra peut-être que vous soyei séparée 
v iolemment de votre enfant.. 
la MKHttat, effrayée. Que dites-vous ? 
tranquille, baissant la rois. Si Dieu permet 
i cela, souvcnei-vousque mon jeune sire porte l'e- 
cusson d'Armagnac grave sur sa poitrine, à la 
place du c«ur. 

LA duchesse, ctremmf. Et c'est pour cela?... 
tranquille. El c'e»l pour rcla que le traître 
‘ Guillaume de Soles tu a tant frappé. 

! LA xL'ciiknar, faisant un mi urrmcnl comme 
pour s’agenouiller. Oh! qui jamais vous recotn- 
ji en sera ! 

| traxqi tLi.c, allant ouvrir une petite porte qui 
est cachée dans la boiserie derrière fc trône Cette 
' i**ue que seul je ronnait, don favoriser votre 
! fuite .. mou cousin Jérôme, le soldat, tient deux 
chevaux -elles a la poterne qui doune sur le parvis 
de Saint-Eusiacbe. 

la i>uciiex*e. Fartons! vous venez avec nous, 
o est-ce pas?... 

tranquille. Je reste! je reste, moil II faut bien 
que je leur donne le change et que j'egarc leurs 
poursu les... I Wourrment de la Duchesse . 1 Je oe 
suis pas ce que je dirai, ce qur j'imaginerai ; mais 
si par hasard, le parviens a m'échapper, je vous 
rejoindrai, madame, et dans votre détresse, il vous 
réitéra un serviteur... Fartez! parlez vite!... 

la uucHKftSE, lui tendant la main. Au revoir, 
Tranquille! et que Dieu vous garde ! 

SCÈNE X. 

TRANQUILLE, seul, puis TAKCHIN et OLIVIER 
tranquille. Encore quelques minute», et ceux- 
là je les aurai sauvés!... Mais j ai deux enfants, 
moi, a qui je ne pense pas!... Je vais mourir et je 
uc lui ai pas même dit de prendre soin de me* 
eufaiils qui seront des orphelins !... Je les aime 
pourtant, mon Dieu! je Ici aime!... Mal» ma 
| pauvre Marie qui est uue sainte aux pieds de 
Dieu, doit se dire, les voyant en péril, pourquoi 
n'est ce pas a eux qu'ai n donné sa vie? {/J irestadU 
tout à coup. — l u bruit de pas se fait entendre.', 
Ils viennent!... ÿcigttrur! Seigneur : ayez piu« de 
moi !... vous ne m'avez point donne le courage des 
gens de guerre, «l la mort me fait peur!.,. Sou- 
tenez-nun, rnon Dieu!... la def tourne dans la 
serrure, je vais voir leurs épées sortir du four- 
reau !... Mai* madame Isabelle et l'en Tant ont 
maintenant de l’avance... ( La porte s ouvre. — 
Gravi Ile et Tarchm s'élancent lions (a salle.) 
tarciiin. Que s'est-ii passe? nous sommes trahis ! 
TRANQUILLE. C'est égal, je croyais que j'aurais 
tremble davauiage pour mourir... (Il sourit avec 
résignation.) 

tarciiin. Qu’cn as-tu fait?... où sont-ils? 
TRANQUILLE- Oh!... la mort! 
tarcmi.n. Où aont-ils?... 

TRANQUILLE. (Frappé d’une idée, il Umche un 
tonton caché dans la boiserie à droite qui se trouve 
à la haute. tr de sa main. — On coït une des dalles 
basculer tt s ouvrir montrant le trou béant.) Ils 
sont lai... tou* deux! l'enfant et la mèrel 


ACTE II. 

Deuxieme Tableau. 

Dans la forêt de la Marthe. — A droite, au fond, un 
«entier rapide. — Au premier plan, une chaumière. 
— Au lever du rideau. In partie de droite est oc- 
cupée par des Paysans et des Paysannes et des 
Compagnons du tour de l-'rsncc. Tous le verre en 


main. Ripailla est sar le devant à gauche. Lever dé 
aolviL 


SCENE PREMIÈRE. 

RIPAILLE. Cumpaonons, Fats «RS et Fatsanneb. 
Cn Paysan, buvez! buvez! A votre santé 1 
Las Pars A RS. A votre taillé! 
uni i»a vs» n nr. r ersant à boire aux Compagnons. 
Ma foi. ils l'ont bien garné, ces gentil» compa- 
gnons du tour de France. 
lm paysans Vivent les compagnons! 
tous Vivent !es compagnons ! 

Ripni.i.t, d l'écart. Que le diable les emporte I 
ex paysan Ils en voulaient donc ■ l'argentier 
de mesure de Graville I 

RiPAiLLR, toujours à part. Non pas... à son cof- 
fre... un si beau c*<ffre ! 

lb paysan. Heconnstlriei-vous bien 1» coquios 
qui ont attaqué l’escorte? 

un «onpacnon. Ma foi, pas trop ! la nuit était 
obscure... 

ripiillp, à part. Bien! payons d'audace! (Il 
s’avance d’un pas cavalier.) Naïfs habitants de cet 
bois, vous avez raison de fêler nos vaillants petits 
compagnons ! Sans eux, l’escorte de monseigneur 
de (•raville, bien que composée des plu» solides 
de ses hommes ... vous en voyez un échantillon 
devant vous... (if salue gracieusement.) Eh bien ! 
ma Dû , sans celte brave jeunesse, je crois que 
nous nurion» eu fort a faire pour défendre le trésor 
de monseigneur, un tré»or d’une certaine impor- 
tance. lit prend le verre i f un paysan et st fait 
verser à boire. • Un coffre!... un coffre plu* ven- 
tru que le fiscal lui-même.... (Il boit.) 
i.a paysan. A votre santé!... 
ripailli, fui remettant ion terre Merci 1... Ce 
qu'il est bon surtout de citer avec éloge», c’est U 
conduite d'un jeune gaillard... 

Tous. Jean-Je- Blond I Jean-lr-IHond ! 
ripaille. Justement.... je l'ai vu de mes yeux 
terrasser le chef de la bande d'un si furieux coup 
à l'épaule... 

SCÈNE II. 

Itt Mêmes.. JEAN LE-BLOND. 
Jear-lb-bi ond, tapant rigoureusement sur Té- 
pault de Ripaille. Vous l'avez vu.... 

hipaillx Ale !... (/f pousse un cri de douleur 

étouffé.) 

1 1 an- i.r-blon d. Mes amis, voulez-vous me laisser 
un instant seul avec ce respectable soldat? 

la paysaknk. C'en ça, venez vous reposer, mes 
jeune maîtres. 

JCAN-LE-niOND. N oubliez pas que l'escorte de 
monseigneur de Graville repart dans quelques 
minutes, et que nous nous sommes promis de 

l'accompagner ju«quà In lisière de la forêt 

( Ils entrent dans la chaumière.) 

.SCENE m. 

RIPAILLE, JEAN-LE-BLOND. 
ripaille, çmi se frotte encore l'épaule. Ab çà, 
maître Jean, vous avez une façon un peu rude 
d'aborder votre monde, aavez-vousl 
jkan-lk-rluni». Maître Ripaille, si j'ai pu jus- 
qu’ici considérer comme mon ami un soldai brave 
et fidèle, il ne me convient plus de fréquenter un 
coquin. 

ripaille. Qu’enlcnds-je? Allez-vous oublier le 
respect que vous detei a l'homme qui a vrillé 
paternellement sur votre enfance, a l'hommequi... 

iean-i.e-si.onii. Tu étais a la tête des soldats 
qui oui attaqué l'escorte, 

ripaille. La nuit, on peut se tromper... 
je i\ LE-BLOND. Mais Ion épaule a témoigné 
contre toi! Plus qu'un mot. — Tu es venu sou- 
vent me voir, en effet, quand j’étais en appren- 
tissage, et même tu m'as montre de l'amitié en 
plusieurs rencontres... cela vaut quelque chose, 
cl je ne veux cependant rien avoir n toi. Voila 
ma bourse, tout ce que je possède est la dedans. 
Prends et soyons quittes, (il remonte r ers le fond 
a gauche.) 

RIPAILLE, mettant la bourse dans sa poche avec 
beaucoup de sang-froid. Etiu vas suivre, comme 
cela, jusqu'à Paris, celle belle héritière d’Arma- 
gnae, celte délicieuse Blanche de Nemours. Ab! 
je savait bien que je t'arrêterais avec ce uum-la- 
ic an-:. u- blond. Je n'ai pas de comptes a vous 
rendre. 

ripaille. C’est juste, ils sont réglés. Mais à 
quoi bon des cachoterics? IJ est clair, mon jeune 
tailleur de pierres, que vou* voulez disputer la 



main de Blanche d’Aitnagnac A «on fiancé mon- 
seigneur de Graville. comte de la Marche. 

jeaji-lk- blond. Ah! pas de raillerie, a’il voua 

pla II. 

ripaille. Je ne raille pas. Quand on est jeune, 
qn'on est joli garçon, quon est l'élève d'un pro- 
fesseur d'eacriroe comme Jérôme Ripaille, et qu’on 
possède, en outre, l'avantage de n'avoir jamais 
connu ni père, ni mère, on a le droit de tout oser 
et de tout espérer. Seulement, je voua en pré- 
viens, maître Jean, je fuis peut-être un coquin, 
comme voua d'tea, mais croyez-moi, voua vous 
eipoaez. en allant à Paria, à voir un bien vilain 
monde. D'abord mrtsire de Graville, qui, tout 
fiancé qu II est à notre belle Blanche. n’en est 
pasmoins fe préféré de madame la régente Anne 
■ de Beau jeu, de jolies moeurs, hein ? Ensuite il si- 
gner eavaliero vinceute Tarchino, un chat-tigre 
habillé de velours... Ab mais j'j pense, vous voi- 
là une ressource toute trouver pour le cas ou les 
moyens de vivre viendmienl à vous manquer. Le 
peut roi Charles VIII qui veut s'émanciper, doit 
épouser la duchesse de Bretagne, mais comme ce 
mariage démolirait la puissance d'Anne de Beau- 
jeu, que mes* ire de Gravide est le favori de la 
dame, et que Tsrcbino est l'âme damnée de mes- 
ure de Gravide... Il en résulte que le doucereux 
Tarrhino, pour faire manquer ce insringc, cher- 
che partout des faux témoins qui lèvent la main 
et déclarent que cette pauvre duchesse de Breta- 
gne est une enfant supposée, que se mère mit au 
monde un garçon et non pas une fille.. Qhl ee 
n’est pas la première fols que chez les Gravide, 
on s'amuse rumine ça à mettre des garçons a la 
place des fille», où des filles a la place des gar- 
çons. Moi, je n'ai pas voulu lever la main, on m'a 
< ha*se, et d'homme d'armes de Gravide que j é- 
Ui» me voilà réduira courir les fol les aven turcs... 
Mata on les paie grassement, ces faux témoins, et 
ai voua... 

JEAN-LR-BLOND. Vous m'insulter, je crois! (Ri- 
paille /où un mourement.) Assez! lirez de votre 
côté. et moi du mien... (Il entre dans la chau- 
mière.) 

ripaille. Soit... et bonne chance, petit Jean 
(A port, en remontant. ) Va, va, si jamais j’ai be- 
soin de toi. je saurai bien te retrouver, (fl re- 
monte ou fond et regarde A gauche.'' Mais qui dia- 
ble nous arrive la ?... est-ce que j'ai lu berlue?... 
Mais non* Comment! ce serait eux! Tranquille! 
c’est bien Tranquille! etcelie femme... c'est elle! 
La durhesse d'Armagnar! Les voila donc reve- 
nus du fin fond de l'Allemagne, où je les avais 
laissés, il y a quinze ans!... Peste! ils n'nnt pas 
lait fortune depuis ce temps!... Qu'est-ce qu'ils 
vont me dire?... que je les ai quittés et que je 
me suis enfui avec l'enfant... [(ht voit paraître à 
gauche à travers tes arbres un homme conduisant 
un due sur l/gu el une femme est assue — Ils 
traversent le fond et s’arrêtent au haut du sentier. 
Au même moment, Jean-le-lUond sort delà chau- 
mière portant sur l'épaule son tac de voyage . — Il 
se dispose d s’éloigner.) 

SCÈNE IV. 

Lu Même*, TRANQUILLE, LA DUCHESSE. 

tranquille, à la Duchesse. Je vais m'adresser 
A ce jeune homme. (Il descend le sentier.) Par- 
don. messire, c'est pour fsire boire notre âne. 
J’ai bien vu là, dans l'enclos, un abreuvoir; 
nais... c’est une auberge où l'on paye... pour- 
riez-vous me dire s il y aurait un moyen ? cette 
pauvre bêle a grand soif! 

ikan-l*- blond. Vous venez donc de bien loin, 
l'ami ? 

«uuvquille. Oui, nous venons de bien loin... 
moi. a pied, parce que je suis vigoureux. Oh! 
je fuis solide, moi, et ma compagne, sur le pau- 
vre Chariot, une digne bêle, et patiente I et sobre 
surtout!... Nous aiions comme cela de bourgade 
en bourgade: ma compagne chante des complain- 
tes que je compose dans ma tète, et quelquefois 
les paysans nous donnent le pain de In journée.,. 

je* v-le-hlum*. Quelquefois? .. Pauvres gens! 
je *e sais pourquoi, mais vous me rappelez le» 
estampes où l'on voit la Sainte-Famille cheminer 
ver* le pays d'Egypte. Il ne manque que l'enfant. 

tranquille. qui a entendu les derniers mots. 
Mais l'enfant manque bien, mon jeune maître, 
oht il manque bien. 

js an -l«- blond, remontant. Bonne femme, don- 
nez-moi le lic>iu de votre Chariot. 

la ntcuEssE, gui est descendue . Merci, jeune 
homme. .Tour Us trois sont dans le fond.) 


FRÈRE TRANQUILLE. 

I »T»4ittit, sur U devant, réfléchissant’, pendant 
ut l parle, Jean-le- Hfand a pris fdne par la 
ride et est rentré à gauche, suic-i de Tranquille 
et de la Duchesse; ceux-ci reparaisstent bientôt. 
Les voici, ne 1rs perdons pas de vue. mais évi- 
tons les reconnaissances et les explications... 
(Il sort par la droite.) 

SCENE V. 

TRANQUILLE, LA DUCHESSE. 
tranquille. Madame, Dieu ne nous a pas 

abandonnes; ce digne jeune homme parait s'in- 
téresser à nous. 

l* iicch esse. L’as- tu regardé, ce jeune homme? 
tranquille. Il a un atr de bonté... 
la m cuekse. Ce n'est pas cela que je te de- 
mande. Je trouve, moi, au'il a In rrgard des 
d Armagnac. (Elle remonte et cher che à apercevoir 
de nouveau Jean-le-Ulond.) 

tranquille, à part. Pauvre femme ! elle croit 
reconnaître partout le fil* qu'elle a perdu. C’est 
comme moi, sitôt que je vois une belle et douce 
jeune tille, mon ctcur se trouble et je dis : C’est 
ma petite Marie... Quant a Andéol, quant a mon 
fils ., ob! c’est diffèrent, celui-là, je sais ce qu'ils 
en ont fait, je suis parvenu a savoir... Enfermé 
dans cet hôtel d’Artnagnac conquis et ravagé, le 
j pauvre enfant les gênait sans doute; et un jour, 
on l'a vu s'enfuir, la poitrine sanglante, cl pour- 
suivi par les soldats de Graville... Ils l'ont tué!... 
(Avec désespoir.) Ah! elles raison, U nuit, dans 
mes rêves, Manon... quand elle m'appitralt el 
qu'elle me dit : Souffre, souffre, martyr insensé, 
MNir en démence qui. pour elle, pour elle... ou- 
blies ceux que tu devrais pleurer... 

la ncc.BF.sse, elle redescend et regarde Tran- 
quille. Tu pleures, mon pauvre Tranquille... 
tranquille- Non, OO ti... par exemple! 
la ncaiK-SE, Tu pleures, el tu as raison. Nous 
avons entrepris une tâche impossible, et nous 
mourrons A la peioc. 

tranquille. St parlez pas ainsi, ne parlez pas 
ainsi!... si vous vous découragez, où voulez-vous 
que je trouve de la force?... Il ne faut pas être 
injuste non plus; nous n'avnm pas été trop mal- 
heureux depuis quelque temps! nous avons eu 
faim, c'est vrai, nous avons souvent passé les 
jours à jeun, les nuits a la belle étoile... mais 
on s'habitue A cela... Que cherchions -nous, en 
définitive f les traces de Jérôme Ripaille, le mal- 
heureux qui nous a enlevé l'enfant autrefois... 
Eh bien, ne les avons-nuus pas retrouvées ces 
traces?... 

la' duchesse. Pour les reperdre auisilôt après. 
tranquille. C'est vrai ., je ne du pas... Ri- 
paille a quitté la maison de Graville... mais c'est 
déjà beaucoup de savoir... de savoir que Ri- 
paille... quoi! je ne voudiais pas vous tromper, 
madame, rl cependant j'ai bon espoir .. voici le 
jeune roi Charles Vlll majeur, il va épouser ma- 
dame Anne de Bretagne qui est cousine d'Arma- 
gnae... 

la ducijessb. Qu'importe tqul cela, si Dieu ne 
veut pas que je retrouve mon fils! 

tranquille. Recouvrez seulement l'héritage de 
votre maison, mudame, l'héritier ne manquera 
pas! Je connais mon cousin... ce coquin de Ri- 
paille... il nous a pris l'enfant pour en tirer 
rançon. 

la Di'CtiesvF- Oh ! pour lui la moitié de mes 
domaine», « il me rend Jean d'Armagnar. 

tranquille, doucement. Oui, oui, obi certai- 
nement. ce n'est pas ça qui nous gênera, pardieu! 
nous donnerons, nous prodiguerons, nous jette- 
rons... quand nous aurons... et nous n'avuns 
rien, madame... (Se redressant.) Ah! certaine- 
ment. je ne dis pas, elle viendra, l'heure où nous 
serons riches... notre séjour en Allemagne a joli- 
ment avancé nos affaires, allez I • 
la DOcuasiK. Que veux-tu dire? 
tbaxquillb. Oh! rien. rien... Si je parviens à 
me procurer quelques cornues, des creusets et des 
fourneaux! grâces à mes nouveaux réactifs, je 
suis sùr de mon affaire... nous ferons de l'or, ma- 
dame, nous en frrons!.. 

la iiuche-se. Pauvre Tranquille! 
tranquille. Ah! vous avez souri, c’est déjà 
mieux. Eli! soyons forts... combattons! voyez, si 
Gra'ilc ne combat pas, lui ?... la majorité du roi 
Charles, le prochain mariage qui doit abattre la 
régente, tout cria lui fait peur... et il se hâte... et 
il se rend a Paris pour épouser la belle Blanche 
d'Arinagnac... 

u ii tien esse, at'cc amertume. Blanche d'Arma- 
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gnaç! Toi aussi, ta lai donnes cc nom à eeUe fillu 
de l'imposture et du mensonge! 

tranquille. A la bonne heure! de l'indigna- 
tion, de la colère, c'est ce que je veux, car je veut 
vous rendre a vous-même... el à tous les devoirs 
de votre grande lâche, madame! 

la duchesse. Merci! tu a» raison, lu ns raison, 
comme toujours, bon et noble Tranquille... oh! 
ce mariage, cet odieux mariage qui cniisoimnerait 
notre ruine! oh! Paris est loin, mais nous avons 
déjà fait de longues mutes avec l'aide de Dieu... 
Je verrai le roi... je verrai la nouvelle reine... 

tranquille. A merveille! je retrouve enfin ma 
noble et courageuse duchesse... (A part.) Et puis 
elle oubliera que le souper se fait attendre nu- 
jourdbui... c'est toujours ça. 'Haut.) Ah! le jeune 
homme nous a promis de nous amener tous Ica 
paysans... Si vous vouliez... une prtite complainte 
cii une vingtaine de couplets seulement, c'est 
bientôt chanté... et nuus récolterions quelque* 
offrandes... (A part.) Nous souper ions ! ( Sun de 
trompe.) 

la duchesse Qu'est-ce que cela?... 

SCENE VI. 

1rs Mères, JKAN-LE-BLOND. 
jean-lf-biond, Ah! je vous cherche!... Êtes- 
vous muni d'un sauf-conduit? 
i-A duchesse. De qui? 

Jean-lr— ulo-nd. De monseigneur de Graville. 
la nccuEssr.. Graville !... 
tr anquille, à part. Contenez- voua!... {A Jean- 
le-Hlond.) Pourquoi faire un sauf-conduit? 

JEak-lr-bloxd. Gomment! vous êtes dans sa 
province; cette forêt, c’est la forêt de la .Marche; 
et cette nuit, une troupe de vagabonds a o*e at- 
taquer son escorte. Il veut que pas un ne puisse 
lui échapper, et il exige que tout voyageur qui 
voudra iranchîr la frontière de la Marche ait un 
sduf-coitduil, signé de lui ou de son sénéchal. 

la nocHKssE , à part. Ciel ! nous sommes 
perdus! 

tranquille, haut. Oh! si ce n'est qne ça, rien 
n'est plus facile... be sénéchal me coin, ait. je 
suis très-bien avec b* sénéchal. (A Jean.) Je vous 
remeteie de l'avis, jeune homme, mais c'est une 
formalité qui né nous embarrasse nullement... 
oh J nullement. (En passant ù droite.) N'ayons pas 
l'air de trembler... (A lui même.} Un saut-ronduil! 

j la v-i.K-Bi.il vu. Àllon*. tant mieux.., cela m’in- 
quiétait, car je ne sais pourquoi, mais.., vous 
m'intéressez, bonnes gens. 

t.A ih.tiiv.ssk. avec élan. U serait vrai!... (A 
Tranquille. Mais vois donc, c’est le regard, ce 
soûl les traits d' Armagnac. 

tranquille, A lut-méme. Un sauf-conduit! 
JRAN-i.K-BLnvn, qui II tir/ quelques pièces de sa 
poche. Pardon, mais je n'ai pas voulu m'éloigner 
vont avoir tenté de vous être bon a quelque 
chose. Hélas! c'était comme un fait exprès, je ne 
possédais plus rien-., mai» j'ai fait une petite 
quête parmi mes compagnons, et... (Tendant /‘ar- 
gent à la Duchesse, avec un naïf embarras. ) Me 
permettez-vous de vous offrir .. 

la utH-iiRMK. A moi! ., merci! oh! merci!... 
tranquille, lui serrant la main avec gravite'. 
C'est bien, jeune homme. (Oruiz et mmulte. — 
Paysans accourant, pmt le Sénéchal delà Marche.) 

SCENE VII. 

Les Mères, LE SKNKCIIAL *t «4 suite, puis 
BLA.NUlb et SURETTE, 
le sénéchal, renanJ de la droite. On n'a pas 
besoin de me répéter deux fuis la même chose, je 
comprends à demi-mot. Où sont-ils, ces vaga- 
bonds t 

LES PAYSANS. Les VOÜà. 

le sénéchal, à Tranquille et ô la Duchesse. 
Approchez, et ne niruici pas. si c'est possible. 
Vous avez couché hier de I autre côté de la forêt, 
dans une bourgade, où vous avez eu l’audace de 
chanter une complainte séditieuse... 
tranquille. Mon bon seigneur .. 
le sénéi mai., l'ait! je comprcndsà demi-mot... 
vous chantiez le# aventures et les malheurs d'un 
prétendu d'Armagnac qui n'a jamais etisté... 

tranquille. Oh! une fiction t il faut passer 
quelque chose à la muse capricieuse dea poètes. 

le sénéchal. Paix! me prenez-vous pour un 
sot... pour un imbécile!... 

blanche, qui parait au fond arec ses femmes et 
ilirelte. Qu'y a-t-il donc? 

lk s évent al. aux paysans et au compagnons. 
Mademoiselle Blanche d'Armagnac! 
tocs, saluant. Mademoiselle Ufauchal 
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LS tfbrtfciUL. Ce n’est rien permette*, made - 1 
moiscllc. de* gens susperu. des drôle* qui par- 1 
courent le pays pour raviver de vieux levains de i 
discorde, et que je vais fourrer en prison... 
Misent, avec compassion. Obi le* pauvre^ 

BLancmr. Je demande grâce pour eux. monsieur 
le «dnéchal. Tenet, voila Mirette, à qui je disais 
en venant : Fais un vieil U je t'exaucerai. Veux-tu 
que je le donne la liberté de ces malheureux, nui 
fille? 

mirette. Ah! madame, que vous êtes bonne: 
jkan-i 8'tLONO. C'est un angel 
la duchesse, à part. Hile ! ma grâce!,., par 
elle!... 

tranqitile, à lui -mime. Planche d'Arma- 
gnac... elle est donc bonne et belle. Kh bien!... 
est-ce que je vais pactiser avec les ennemis, moi! 

u: sévéchai.. <y u i a parlé à Planche. Soyez 
sûre, madame, que ce sont d'abominables mé- 
créants... 

TH . 13 ouille. Nous! par exemple! ( A Blanche.) 
Pardon, madame, mais nous ne pouvons rester un 
moment de plus dans une provmce où l’on a une 
opinion si défavorable des voyageurs , cl ce serait 
mettre le comble à vos hontes que d'ordonner, je 
vous prie, qu'on nous délivre un sauf-conduit, 
la ducuersr, avec un regard de reproche à Tran- 
quille. Protégée par elle l 
bl s vieiic, à V irrite. Veux-tu qu’on leur donne 
un sauf-conduit, Mirette? 
mirette. O h ! certainement. 
blanchi . Vous l’entendez, sénéchal... 
LMltxfciUL. J'entends à demi-mot, mais.. (d 
pari) je n'en ferai qu’a ma tête. 

blanche. Voo* aurez ce que vous demandez, 
brave homme.. ' Adressant à Jean-b -IKoiid un 
regard furtif et gracieux.) Je remonte a cheval, et 
nous parlons à l'Instant pour Paris. Qui ni mine 
me suive! [Elle sort mit le de M nette, de ses fem- 
mes et des paysans.) 

jf.in-l; -iilovu. Ai-je bien entendu?... (Le Sé- 
néchal remonte à son tour et Tranquille cherche à 
lui parler.) 

la oocanat. Mon enfant, ne me Quittez pas 
encore. Un mot seulement, par grftce... dites* 
moi... 

jfax-ik-blond. U me faut un cheval ! j’aurai 

un cheval! 

la duchesse Vous ne voulez pas m'entendre... 
jrAV-i.K-ni.oNn. Si fait... maisj«-n ai pas lel.-mp., 
ma bonne dame; écoulez, vous allez « Paris? 
n oi'CitESAE. Oui. Mai* il faut que je vous onrle. 
jfak-ik-bloxp. K h bien! à Paris... a l'auberge 
de li Pir... cher maître Pavot, II... vous devez 
être contente... Au revoir!. . ou revoir!... [Il se 
ta utr en courant ) 

la DOcntssE. Ah! je le vois bien t il l'aimel... 

Et si c'était lui !... Oh! ce serait affreux! 

(rronqiiiffe gui oient de parlementer avec le Séné- 
chal.) Ce sauf-conduit, I avez-vous?. . 

tranquille, embarrassé. Je l’ai un peu .. pas 
encore... tout a fait. 

la Duciirssr, Ayez-le... il ine le faut! je veux 
partir sur-le-champ, je veux le suivre. Oh ! je 
ne sais, mais il nte semble que Oku m’entraîne 
sur set pss! {Elle sort pur lu gauche.) 

tranquille. Et le sénécbat qui ne veut pas 
m’entendre! 

SCENE VIII. 

TRANQUILLE, I F SÉNÉCHAL «I SES 
CONSEILLERS. 

tr AXouiLi.r., courant à fui Pardon, monsieur le 
sénéchal, encore un mot. 

le sÉxaaiAL. Allons, allons, ce n'est pas avec 
moi qu’il faut mettre les points sur les i. Je suis 
fixé... 

tranquille. Mais encore... 
le sénéchal. Von* m'êtes suspect... en premier 
Heu, parce que vous avez mauvaise mine... en 
second lieu... bref, vous m'êlcs suspect. 

tranquille, à part. Le fait est que je n'ai pas 
bien bonne mine! (Am Se'nèehal.) Suspect! cepen- 
dant, là, tout à l'heure... 

le séxéciuL. Silence! te saisi* à demi-mot 

l’ordre de mademoiselle d'Armagnac, n’e*t-co pas? 
Je vous répondrai, moi, que messirc Olivier de 
Oraville est le maître, qu’il arrive avec l'arrière- 
garde de l'escorte, et que vous allé* comparaître 
devant lui, vous et votre compagne. 

tranquille, «u eomWe de T épouvante. La du- 
chesse ! en Tare de Graville ! mais c’est la mort ! 

le sÉxtuiAL, à ses conseillers. Voua voyez 1 II . 
remblel je devine.. - 


FRERE TRANQUILLE. 

tranqcillil Ayez compassion de nous. ( A part.) 

Pieu J qu'esl-ce qu'il faut que je lui dise, je 
sais plus... je ne vais plus... (ftetenant U Séné- 
• hui.) Ah ! messire, vous ne savez pas ce que vous 
faite», vous allez tuer une pauvre femme .. 

ib sénéchal. reren ont viennent. Comment! je 
ne sais pas ce que je fais ! 

ru AXQCii.i.f, u part. Qii ' est-ce que je dis! non, 
ce n'est pas ça ! Haut, , C'est un enfant, messire, 
un noble «t malheureux enfant victime d’une lâ- 
che perfidie... autour de lui, le mensonge des 
puissants... la justice humaine égarée... 

i E *énkcii.\l. Ouais! Serait- ce plus grave que 
je ne le pensais... 

tranquille. Oit! non, non. ce n'est pas grave, 
mois il me faut re sauf-conduit, voyrx-vous, il 
me le faut! Suspect!... Oh! pardon, pourquoi 
suspect? Armagnac! Armagnac' il rit Armagnac! 
la belle affaire! Ab! tenez, »i je pouvais VOUS dire... 
Il y va de la vie, voyez-vou» ? Il y a 1.» dedans des 
choses ! des choses'... une fille qui a usurpe le 
m>ni qu’elle porte. . un prince dépossédé... que 
sais-je I enfin si nous n'allons pas a l'art», si nous 
n'empêçhons pas te détestable mariage !... 
le sÉnécual. Quel mariage? 
tranquille. s éveillant. Ah! »i-je parlé de ma- 
riage! (à pari) j’ai tout perdu ! 

i v des conssiliprs, bas nu Sénéchal. Si c’était 
celui du roi ?... Vincent Tarehm attend, je crois, 
de* faux témoins de Bretagne 
LE MLnéchai.. Ah! chut! j’ai compris... j'avais 
la même idée que vous... , Haut à Tranquille.) 
C'est bien ; il me suffit d'un seul mot... 
tranquille , à part. Qu'ai-je fait?... 

Lt: sénéchal. Inutile de diiiiwuTcr avec moi... 
je suis (in COMME l'ambre. Vous ovei parlé d'un 
prince? 

tranquille. Je ne sais... 
le sf vtcHAL. Rien. bien... El d'une fille qui a 
usurpé le nom qu'elle porte... 
tranquille, iremtdant. Ai je dit cela? 
lf sénéchal, à part. Évidemment c'est la du- 
chés^ de Brelagoo. { Haut ) fct Tarchiu est mêle 
à tout ceci, n'esi-ce pas? 

th* Non tu:. Ah! Seigneur Dieu! mesure; moi* 
c'est lui, c'est lui seul qui a tout fait. 

le sénéchal, enchanté. Chut !... pas un mot 
■le plus !... Itou murage, mon digne camarade... 
{.Vou/'tunt avec finesse.) Vous accomplissez votre 
mission à ravir... et vous avez un déguisement... 
[Il se baise le creux de la main.) 
tranquille. Oui, oui... je... 
lf. sFXFc.it ai., aux conseillers. Qu’on lui donne 
un sauf-conduit! (A Tranquille.) En voulez-vous 
deux? 

tranqoulk, tout à la fois charmé et abasourdi. 
Deux!... mu foi, oui, ma foi. oui... si jeu per- 
dais un... 

le sénéchal. Qu’on lui donne deux sauf-con- 
duit». 

TRAXQtiLLK. Eit-re qu'il se moque de moi? 
le SÉNÉCHAL, lui remettant les deux sauf- con- 
duits Au revoir, nrna camarade... et à l'occasion, 
souvenez-vous que je vous ai compris à detui- 
mot... au revoir!.. La politique, quelle science ) 
(il s'éloigne triomphant suivt tfe sts conseillers. ) 

SCENE IX. 

TRANQUILLE, RIPAILLE, LA DUCHESSE. 

TRANQUILLE, examinant les sauf -conduits. Ils 
sont en règle. Madame, je lésai!... 

ric aille, a droite et regardant lu Sénéchal gui 
s'éloigne. Décidément, I on me cherche... 

tranquille, s'élançant vers ta gauche. Ma- 
dame, madame! uou» pouvons partir... Ah! nous 
avons eu du bonheur cette fois ! 

ripaille Partir... Ma dernière chance de for- 
tune est là !... [la Duchesse reparaît sur son âne, 
par le haut sentier de la forit; Tranquille l'ac- 
compagne.) 

la ddchfs*e. Hâtons lo pas, Tranquille... A 
Paris! 

tranquille. A Paris I 

ripaille. A Paris?... Ab! ils vont à Paris!... 
Voyons, il faut le* suivre, et m'arranger pour 
n'être pas pendu en chemin... J'aviserai. [Il les 
regarde t’éloigner. — ■ Changement.) 


Trolftlemc Tnltlcflu 

La grande «alla de l'auberge de la Pavot. Port* au 
fond, ooe fenêtre à droite faisan', face an publie. — 
Une autre ou premier plan à gauche. Porte à droit* 
et b gauche. 


SCENE PREMIERE. 

LA PAVOT. PAVOT, SI MONKOT.puû MIRETTE, 

ia pavot, se disputant avec son mari. Ils en- 
trent par la droite, suivis de Simonnat, gui porte 
une espèce dq lampe qu'il accroche prés de fa fs - 
nétre du fond. Ils ont fait Ici de la licite besogne ... 
les hommes d'armes qui escortent madame Blan- 
che ! 

pavot. Ils ont fait ce qu'ils ont voulu ! 

La pavot. J'aurais bien mieux aimé qu'ils ne 
descendissent pas icll Battre le* bourgeois, chas- 
ser nos pratiques... casser nos meubles! .. 

simonnot, oui a déposé un panier d droite dans 
lequel H y a (tes pintes et des gobelets, et qui a ap ■ 
porté une chatte et un rrenbrau tur Je devant à 
droite. Oh ! non. madame Pavot, j'avais eu l'idée 
de les enlever. 

la pavot, ramassant deux épées qui sont prit 
de ht porte du fond. Tiens! jusqu'à de* épée* 
qu’il* uni laissée* là! [Elle entre à gauche arec 
Srmonnof, et ils placent sur le devant une longue 
table avec Jeux chaises, pendant ce que dit Pavot.) 

PAVOT, même jeu. Et puis, après tout, si ça la 
amuse, ces gens d'arme* ! .. Ah! il fui un temps, 
dame Pavot, où les clio*cs allaient autrement. 
Le* anciens seigneurs d'Armagnar vous proté- 
geaient , et tou» étiez la msltreor. .. Maintenant 
que je suis l’ami des nouveaux seigneur* d'Arma- 
gnar. je commande, vous obéissez. Dans le quar- 
tier, j'ai la réputation d'être un homme terrible, 
j espère bien S'avoir gagnée... (Écran! le bras.) Et 
s il faut faire quelque chose de plus... 

IHHFttk , gui l ient d’enfrer par la gauche, té- 
lançant au milieu. Oh! père! 

SIMONNET, à part, sur le devant A droite. Voilà 
un vrai homme! d'un caractère ferme! 

I.A pavot, se mettant en garde. Qu'Il y vienne! 
pavot, à part, la considérant. Elle a des restes 
d'agrément*, madame Pavot ! Haut. ) Simonnot, 
ouvre un peu lei fenêtres ; les hommes d'armes 
m'inspirent du respect, mais ils laissent après eux 
une odeur de vieux cuir... Aide-le, ma petite Mi- 
rette !... Madame Pavot!.., je suis un homme ter- 
rible... mais galant... retirons-nous! 
mirftif, qui a ouvert la fenêtre de droite. Ah! 
la pavot. Qu'ait- ce donc? 
minette, J’ai cru voir... (A part.) Si c'était lui!,,. 
simonnot, à la fenêtre de gauche. Qu'est tt 
qu’elle a vu ?... (Jffanf à Mirelte.) Vous ne venez 
(■as, mademoiselle Mlrette? (Arec galanterie.] 
Pour traverser les longs corridors de là-haut, il 
est quelquefois bon d'être deux... 

pavot, indigné, le faisant tourner tur lui-même. 
Polisson ! [Arec intention.) Madame Blanche d'Ar- 
niagnac est descendue ce matin dans mon au- 
berge, où elle attend l'heure de se rendre à la 
grande fétu que monseigneur de Oraville lui donne 
cette nuit dans le ci-devant hôtel d'Armagnac.!.- 
, Mademoiselle Pavot appartient à madame Blanche, 
et il faut qu'elle veilla! (A Mirette. Tu veilles.,., 
i Se dirigeant vers la porte de droite.] Madame 
Pavot, je vous attends. (Il sort.) 

simonnot, le suivant, à Mirette. Bonsoir, made- 
moiselle Mirette... je vous souhaite la bonne nuit, 
mademoiselle Mirette. [Il sort.) 

SCÈNE II. 

MIRETTE. LA PAVOT. 
la PAVor. Fillette, fillette... nous avons quel- 
que chose en tète... 

MiRkTTK- Moi, ma mère... Je vous jure... 
t.i tatot. Ce pauvre Simoooot, lu ne le re- 
gardes plus seulement... 

mirkttr, riant. C’est qu’il n’est pss agréable à 
regarder, ma mère. 

la pavot. C'est dommage! tu aurais été si bien 
ta maîtresse avec ce bêta de Simonnot. C’est dom- 
mage I et puis, vois-lu, fillette, uou» vivons dans 
un temps où personne ne peut dire : demain, je 
ferai ceci, ou je ferai cela; un temps de mystère 
et d'épouvante où bien-dei vivant» devraient être 
morts, où bien des morts sont peut-être vivants! 

MIRETTE, souriant. Bon , bon, je vous devine ! 
toujours la vieille histoire! le fameui petit Jean 
d'Armagnac qui est en vie et qui court te monde 
en compagnie d'un fantôme qui est m mère, et 
d’un grand magicien! C'est eala. u’est-ec nas ? 
la pavot. Oh! ris... moque-toi de mot’... 
mirette. Croyez bien, bonne mère, qu’il n’y a 
qu'une seule personne au monde qui port* et 
puisse porter le nom d'Armagnac, c’eal madame 
Blanche, et celle-là, je l'aime de toute mon Ame. 

le pavot. Il nous faut aimer tout et qui porta 
ce nom. mais... mais... 


■nrm. Mal* quoi! 

l* pavot. O ne tait psi une fille. e'élait un 

Î ircon I... ! X ariette se met à rire.) Ei *i je te 
isa» que j’en suis sûre., et que le nuit de 
*a nie, la nuit du grand désastre. ou tomba U tête 
d' Armagnac, je rii passer fur la route... le frère 
Tranquille... 

Hiisrtc. Ab! bon! le magicien!... 

1.4 pavot. Il marchait à grand* pas... dans te 
demi-jour de la lune qui se couchait, il paraissait 
«voir vingt coudées... Il s'approcha de moi, et du 
doigt me montrant le fond de la plaine! ., la 
mère et l'enfant vivront, qu'il me dit: mais sou- 
*eoe*-tous, bonne femme, que si jamais l'enlant 
tenait à se perdre, souvenez-vou» qti il porte sur 
te cceor, gratté dans ses chairs, l'écusson d'Armn- 
gnncl... Et il se perdit dans l'obscurité... 

LA VOIX n« pavot . Eh bien! madame Pavot I 
LA Pavot • On y rit !... Adieu, fillette, et ne te 
moque plus des vieilles gens, ni de lents vieilles 
histoires ! 

LA voix dk pavot. Voyons donc, madame Pavot! 
LA pavot, fermant la fendre. C est bon, mon 
Dieu, on y va I {Elle iort.) 

SCÈNE II!. 

MIRETTE. seule. 

Si c'était vrai, pourtant oh 3 mais, je mr 
garderais bien d’eu souiller mot nus filles d'hon- 
neur de madame Blanche... elles riraient de m i 
pendant huit jours... [On frappe doucement a la 
fenêtre de droite.) Ciel ! c'est bien lui! .. Ali! mou 
simr le page... voila bien de l'audace ! (On frappe 
à l'autre fendre ) Eb mais ! là aussi... Mon Dieu ! 
voilà que j'ai peur! La. une rue déserte... ici, le 
clou dr* Innocents... Ah! lercrur me bal'... (On 
outre la fenttre à gauche, qui n’était que poussée, i 
Ciel I {Elle te taure à droite, oi» outre telle Je droites 
Ahl e'est loi! [Regardant à gain he.\ Mais celui-là? 

SCENE IV. 

MIRETTE. JF.AN-LE-BI.ONDf JEAN LE BRUN. 
{Tout deux très-jeunes. — Le premier en cotiumc 
d artisan, un hilton d la main. — Le second est 
en costume de Page : 

jRAtf-iE-BRi'*, s'élançant. Hein? qu'est-ce que 
c'eut? un homme! Arriéré, manant I 
■irettk, épouvantée. Messin- Jean ! que faites- 

vous? 

jbah-i.b AtoxD. Arrière, toi-même; mon bâton 
oe craint pas ton épée. 

J8Aff-LK->hc v. lui faisant sauter son bdton. Mou 
ép^e ne veut pas de ton bâton 
JPa.v-LE-ut.iivn. toi tissant une des tpi es qui sont 
turla table. Jouons donc uu autre jeu ! 

JCAft-iR-BRUv , /ogeusemeiif et t'altaqaiit arec 
fougue. A la bonne heure. [Ils commencent aussitôt 
à se charger furieusement.) 

uiurrrr Mon Dieu! mon Dieu! je n’ai plus de 
forces I {Les deux jeunes gmt continuent de se 
charger en riant. Ut imt tous deux tes cheveux 
épars et les habits en désordre. ) 
jeax-i f-brux. Pardieu! mon çsmarade, vous 
manie* cela comme un angel 
jgAv-i.K-ut.ovp, Pa* mieux que vous, mon com- 
pagnon. \tl porte un coup que l'autre part s 
JB4VLK-UHI v. attaquant. A tou*!.. .. mais 
preoe* garde!... 

jcax-lb-blobd. Grand merci!... seulement, vous 
ave* parlé trop tard. [Il lui fait sauter son épée ) 
jbax-LE-urix. à part. Désarmé pur un manant! 
JEAX-lb-blox», lut ramassant son épée. Eh bi ■ :» ! 
mon maître, eat-ee que vous me garde* rancune*» 
MIURTTE. à part, joignant les mains. Donner 
lui des pensées de pais, sainte Vierge! 

Jftvi e-paex, fendant la main. Pardieu! nous 
aurons toujours le temps de recommencer. . 

jbsx-lk-bloxd, lui serrant la main avec cordia- 
lité . C'est juste !... 

JCsB-LB-unti.v. Nous nous sommes mis en be- 
sogne un peu vite, mon camarade... j'aurai* 
mieux fait peut-être de vous adresser tout d'abord 
une question .. Est-co pour cette belle jeune fille 
que vous veoex ici? 

«iubtte, d part. Il m'aime!... Je suis bien 

heureuse ! 

jBax-i.e-blo.vp, arec un pus d* dédain. Non, 
atfurément. mon camarade. 

/■ax-LE-BBCN, J' un ton querelleur. Est-ce que. 
par buvard, vous ne Ia trouver pas usiez jolie 
pour cela ? 

JKax-lk-bi nxo, souriant Je la trouve rbar- 
msnte. . Mais ce n’rst pas pour elle que je cuis 
venu. 

JU»-L*-tiLC.v, remettant ton épie au fourreau. 


FRÊRK TRANQUILLE. 

I Eh I bien, mon mm*radc, cède moi la place. 

jEAN-i f.-ui.H.vn, Hésitant. C'est que... 

miubttb. « Jcan-lr-Bond. Arrêtez, meisire... 

jeax ■ i.r-vrI't, à ilirette. Vous ne voulec pas 
que je vous dise... 

hihbttr. A onze heure* de nuit, je ne cause 
jamais aver le* homme* d'armes... Demain, il 
fera jour. Tenez, voici de quoi vous rafraîchir, 
mes bouillant* compagnons, et à demain l (Elle 
sort.) 

SCÈNE V. 

JEAN-LE-BRUN, JEAN-LE BLOND. 

jrax-tk brux. A demain!... elle est char- 
mante! Elle a songé à nous donner du vint 

JC.AX-L&- blond. Ne pouvons nous causer sans 
boire ? 

jeax-le-drux. Jamais!... A votre santé, mon 
camarade! 

jf.avi E-Biovi». Mon camarade, à votre santé. 

JR avle-rhlx. Comment vous noinmex-vous? 

JBAX- LE— BLOXO Jean... et vous? 

jeix-lf-urux. Jean. 

jBvN-i.x-uLo.vD. Voyex-vous ça! et votre nom 
de famille ? 

j kax— le brux. Ab! je ne m'en connais point, | 
et vous? 

jr *x-i e-bloxd. Je ne m'enconnai* guère. 

JR vx-lk-bnux, riant. Alors, Jean, mon ami, I 
nous nou* cmbroui lierons. Il fiiut donc que je 


je vous dise: Us hommes d'armes de Gravide, 
mes camarades, m'appellent Jean le Brun. 

JCAV-lb-ULond. Les compagnon* du tour de 
France, me* frères , m'appellent Jean-le- Dloi.d 
jca.vlk-bri.'v. Eh ! mais... voilà qui est ré- 
glé.. Jean-le-HIoud, Jean le-Ilriin .. buvons! 

jkax-i.f.-buixD. Buvons! (Il trempe à peine tes 
lèvres dans son gobelet, tandis que Jean-te-Brun 
vide l« sien d’un trait.) 

jkax-le-brux. Avez-vous l'escatcelie garnie, 

VOUS? 

J kax -le- nLOXD, rougissant et arec embarras. 
Je suis très-pauvre. 

jkax-li-bki x. Je vous en offre Autant! 
ir* vi.t.-BLuxb, rêveur. Mais je ne l'ai pas tou- 
jours été. 

jbi.x-le-bbuk. Ahl ah! il y a une histoire. 
jRsx-i.K-DioND. No», mai* des souvenir» loin- 
tains et confus... quand je me reporte à me* 
premiers jours, je me voi* dans de grandes Mlles 
aux lambris sculptés et dorés.-. 

JiAX-i B-BRi'N. Tiens, c’e*t comme moi. 
jkavie-b oxn, continuant. Iles homme* d'ar- 
mes. des piqueurs qui lieooenlen lessude grands 
chiens maigres et féroces Comme des loups... 

JBAK LE-BRDX. C'est ça, une table énorme, re- 
couverte d>- lin lin cl chargée d'orfévrcrie. . 
jkax- 1 K-RLoxi». Le son du ror au lointaio ... 
jba.vlk- uuux. Ah ça ! nous avons 1rs mêmes 
souvenirs! 

JEAVLE-ULOTD. Ou le* mêmes rêves?.-. Au mi- 
lieu de tout cela, une femme belle et bonne 
comme lu anges... 

jevx-lb-bhvx. Moi, c’est un homme grand, 
pèle, triste... 

ZBAX-LB- BLOND. Peut-être était-ce ma mère? 
jravlk brl.v. Je crois que je l'appelais mon 
père! Dès que je sors de ces brouillards, je me 
retrouve l'épée au côié. 

JK.v.vt K-BLOXD. Moi, le marteau sur l'épaule. 
jean- Lit mit' x. Je frappe d'estoc et de taille.. 
jeax-i.k-bi.ovo. J'apprends a piquer la pierre et 
à manier la truelle. 

jhan-U'.-biu.v, touchant l'épée de. Jean-lc-Blond. 
Et ceci. 

jbax-le-bloxd. C'cit différent.. . un homme d'ar- 
mes m'a donné quelques leçons. 

jlUX-LJi-BROX. De bonnes leçon*!... car moi qui 
suis le premier élève de Jérôme Ripaille... 

je.w-le-rlono, frerraiMrnf. Jérôme Ripaille!.,, 
le soldat dont je parle a nom Jérôme Ripaille. 

JKAX.iK-eurx, stupéfait. C'est une gageute!... 
cl vous l'avez connu? 

j&AK-LJt-BLOV»- Au château d'un noble seigneur 
où je travaillais comme compagnon tailleur de 
pierre. 

JF.4X-L* brl'v. Le nom? 

JEAX-t-B-BLoxD Gravillf! 

JRAX-LF.-uu L x . Eh bien, juste dans ce château 
il v avait une belle et noble demoiselle du nom 
de Blanche d'irnwignac. 
jrax-LL-Ui ovd. ipart. Blanche! 
jiak-lb-brux. Et vous voyez son premier page 
devant vous!... 


rax-ic-bloxd. J’envie votre sort! 
JBax-lb-bbun. Ah I bab! une amourette ! Con- 

tez-moi ça II t amené sur le devant delà scène.) 

JEAX-LB BLOXD. Pourquoi le racberai»-je ? bien 
souvent, j ai quitté ma là’he commencée, quand 
la trompe résonnait en forêt. J'allais par les .en 
liers inconnus. . . je rêvais . . il* me semblaient 
si heureux ees gentilshommes!. . . et ces belles 
amazones, elles étaient û la fols si charmantes et 
SI tieres !... un jour. . . [Il hésite.) 

jbax-lb-brijn. Un jour... (I/n silènes.) Il faut 
donc que ce soit moi qui achève l'aventure. . . car 
je ta devine. . . un jour, mon ami Jean-le-Blond 
vit passer, comme en un songe splendide, toutes 
ce* belk* nymphes des forêts... Mon ami Jean- 
le-olond devint fou, et quelques semaines après, 
délaissant la truelle et le marteau. Jcan-le-Blond 
pru la roui- de Pari*, suivant de loin les pas de 
I une de* belles chasseresses * . . . 

JRAN-LB-ni-oxD. Qui vous a dit cela? 
je.a y le-brun. C'eut donc vrai? 
jrax-i k-blonb. Vous avez mon secret I vous 
savez que test pour avoir le bonheur de l'entre- 
voir un instant, a la dérobée, que j'ai osé m'in- 
troduire ici pour l’apercevoir de loin, ne fût-ce 
qu’au milieu de se» femme*. 

Jiax LE-BLOXD. Comment! au milieu de ses 
femme*?... Kst-ee que ce serait Blanche d’Ar- 
, imgnac, cousine de notre scignrur | e roi?... 
l Non, de par Dieu ! mon camarade, je veux mou- 
rir si j aurais deviné cela ? je vous croyais amou- 
reux de quelque dame d'atours et je vous trou- 
vai* déjà bien hardi... 

JKtx-i r.-ui omi. souriant tout à coup. Cependant 
s»i j’étais noble, moi aussi, noble Autant qu'ctle, 
et si l'avenir me faisait puissant'... 

JBAX-n-BHtrx. Ah ça, voyons, si vous êtes le 
calife de Bagdad, dégu sé en maçon, il faut le dire! 

, JHax-i.e-blox». BDnclie esi une d Armagnac, 
n e*t-ce pa»? regarde/. ..{lise découvre ta poitrine.) 
JC.vx-i.E-unux. L'écusson d Ariu.ignac 1 
jean-le-bloxd, triomphant. Eh bien, qu'eo 
dites-vous? mon espoir e«i-|| une folie?... 

JEAv-LE-unuN, secouant la Uu. SI vous u’en 
ave* pas d'autre, et que vous ne sovez pa* l'em- 
pereur de Trebisonde... i ,// a drlaci le velours 
de son justaucorps et ouvert la chemise <i son 
Zour.) Voyez I... 

J K ax-lb-blox D, reculant stupéfait. A la même 
place... le même écusson! 

Jnx-i K-URtix. Jean, mon ami, ceci ne peut être 
un hasard... Si nou* ne sommes pas frères par 
le sang, nou* le serons par le cœur, n'est-ce pas? 

JBAX-LB-ut oxo. Eh bien, soyons donc frères I 
(H lui prend ta mam.) 

je ax-ijk-brl’X. Mais, hélas! tu fais des rêve» 

impossible». 

JCAM-LF-Rinx». Eb bien, je lai* pourtant quel- 
que chine de plu* impossible encore I... c'est l idée 
de me faire renoncer a mon amour. 

JKAX-LC-BRtiT, am douceur. Jean, mon pauvre 
Jean!... (Frappé d’une idée.) Ali! écoute... Il y 
a fête celte nuit a I hôtel d'Armagnac, une 
grande fête masquée... Tu y viendras, mon ami 
Jean, et si Dieu lo donne de l’audace, eh bien, 
tu parleras à la dame... 

jkax-lk-bi.otp. Cnmment! tu aurais un moyen 
pour... On frappe au dehors.) 

Jrax-lk-buut. Cbut! on frappe, 

JBta-LB-BtoxD. C'ftt n la porte evtérieora, 
8IN0BS0T, entrant. Qui donc peut se présen- 
ter ici a cette heure de miiit? 
jrax-le-briin. Ouvre! «u le sauras... 
simoxxot. Pas si bêle! {On continue à frapper.) 

SCENE VI 

Les MAmes, LA PAVOT, But* MIRETTE. ensuite 
TRANQUILLE et LA DUCHESSE, ISABELLE. 
i \ pavot, entrant. P.b ben! eh béni... quel ta- 
page à la porte!... 

mi n*. t te. paraissant . Encore lui!... 
la pavot, regardant à la fenêtre de droite. Ah ! 
un mcudiant ri une ribaude I.... Il n'y a plu* dv 
place... au large! 

jeax-le-buux. a/lant à elle. La mère, vous n'êlrt 
pas chez vous, puisque madame Blanche repose 
sous votre toit. Partout où est madame Blanche, 
la porte s'ouvre à la voix des malheureux. 

JFAX-LB-BLOXD, à part, Sccourablo comme le» 
anges 

MiRKTrE, û part. Il a bon cœur! 
la pavot. Qu'ilsentrent donc puisqu’il le faut 1... 
{Jean- U Brun sort u» instant.) 

miusttb, regardant au dehors. Tien», ce son» 


cet pauvres gens que j'ai vu» dan* la Marche ! | 
la pavot. Allons. venez Miretle, il n'est pat 
bon pour une jeune tille honnête de rester en pa- , 
reille compagnie. 

hmosiot. Ni pour un jeune homme de bonne* 
mœurs... 

mirette, en pvuant. Silence donc! (Elle te r«* 
loume et envoie un baiser à Jean le Brun y ut 
rentre.) 

sinon not. Cc*t ma marraine qui l'a dit. (La 
Paroi, Mliretle et Simonnet torlent à droite.) 

jsi.nt.z-brln Allons, vieil*. Jean! Je trouverai 
bien un moyen de te faire pénétrer dans la fête ! 

( Allant au fond, et parlant au dehors.) Vou* pou* 
vet entrer, brave* gens... Celle salle est à voua 
pour tout le reste de la nuit. (If sort à la suite de 
Jean-le-Blond, à gauche.) 

SCÈNE VH. 

TRANQUILLE, LA DUCHESSE, puis LA PAVOT, 
eiuuùc MIRETTE. 
tranqciiir. Entrer, madame! 

La MKMMb Oh! je luis lasse !.... bien lasse! 
tra.nquii.li, fui aranfanl un siège. Asseyez- 
vous. ma noble dame... une si longue route!... 

La duchesse. Tu m'as donné le dernier mor- 
ceau de pain, Tranquille; je te trouve bien plie. 

tranquille. Moi, je n'ai pas faim, madame.... 
(i part. » Je mangerais un pain de doute livres !... 

La dccurss*. Pauvre excellent rœur... {liant.) 
Nous sommes bien ici chez la Pavot, n' est-ce pas? 

tranqiillb. Oui, en effet, chez la Pavot.. Me 
ne m'a pas reconnu! quinze ans d'absence ! Au 
fait, j'aime autant cela ! 

la n tien assit. Pourvu que ce jeune homme soit 
descendu ici... 

trsnqi'imb- Si j'interrogeaii la Pavot, qui est 
ma cousine?... 

la outil ns 5R. Oh ! mon pauvre Tranquille, sou- 
vi* ns-tui que tu ne doit ni interroger ni répondre. 
Découvert*, nous serions perdus!... Cachés, nous 
somme* forts... 

tranquub. Je serai muet, je serai muet ! 
la pavot. paraissant à droite. Comment ! corn 
ment ! qu'esl-ce que me dit Mirette... qu'elle les 
connaît. Regardant la Duchesse, à part.) Seigneur, 
mon Dieu ! suis- je folle? Cette femme !... 

thanquille, sans i apercevoir. Est-ce que vous 
n’avez pas faim, madame? 

la duchesse, s'éveillant. Pauvre ami... ta rouf- 
fres ! 

tranquille, acee effort. Non pas moi... mais 
vous? 

la pavot, s'essuyant les yeux. Est-ce que je val* 
pleurer, moi! [Haut, ri s'avançant brusquement 
en débarrassant la table.) Or ça, » ou* autre*, mon 
aubersc est une maison bien tenue; le* femme* 
ne restent point de nuit dans la salle commune. 

la ntrciiiASK, qui a virement ratmuu ton capu- 
chon. Je me retirerai où vous voudrez, madame. 
L» pavot, appelant. Mirette! 
tiunocille. Est-ce qu'on va nous chasser? 

LA duchesse. bas. Silence! 
mirette, nr'ourant. Tu m'as appelée, mère? 
la pavot. Conduis cette femme à notre cham- 
bre. 

traivol'Illc, timidement. S'il jr avait moyen de 
lui donner à souper? 

la pavot, à pan. Ob ! pauvre dame! (Haut.) 
Et donne-lui à souper. 

mirette. De tout mon cœur !... Venez avec moi, 
bonne dame, je vais vou* traiter de mon mieux. 
LA duchesse, à Tranquille. Ht toi ? 
tranquille. Moi... an ! je ne suis pas embar- 
rassé. allez!... bon appétit et bon sommeil, f La 
Duchesse et U irrite sortent suivies de la Pavot.) 

SCÈNE VIII. 

TRANQUILLE. LA PAVOT. 
TRAVOCM.I.K. Je ne suis pu embarrassé... ohl 
non, du tout! je vai* jeûner comme à l'ordinaire... 
l'imagination tait quelquefois des miracles... si je 

t ous ai* me persuadera moi-même que j'ai soupé 
ier au soir et déjeuné ce matin. . apres ça. qui 
dort dîne... Voyons, tâchons de dormir... dans 
une auberge, on ne donne rien pour rien... celte 
table e*t trop courte... J'ai vendu à Nuremberg 
mon Johanné* Tertius. trois magnifiques totnes 
in-folios: J'ai vendu a Péronne mon Nicola* Fla- 
mel.-. et, il y a huit jours... l'Ane... pauvre Char- 
iot. et maintenant plus rien... Ah ! la ru>ne est 
complète! oublions! {U s'assied et s’enveloppe la 
t* Ht dans ton manteau.) 

U ravor, finiront, ilein ? qa'cii-ca que Je dfr 


FRÈRE TRANQUILLE. 

sais? le* voilà t je devais les revoir... je le sarais j 
bien, moi! {Hegardanl Tranquille.) Toujours le' 
même! de la tête aui pieds I et je dit que c'est 
un miracle du bon Dieu, si les soudards de Gra* 
ville n'ont pat mis vingt fois la main dessu* !... 
Mai* l'enfant où c*t-il? \EUe ra au buffet qui est 
entre ta croisée et la porte d gauche, et en sort un 
restant de pdté, pendant le récit suivant.) 

TRANOtiiu t, accoudé sur la table. Si je pouvais 
dire a celte bonne femme: Jr suit Andéol, vous 
Miez bien, Andéol de Mlrande?... je croit qu'elle 
m’embrasserait pour l'amour du pav»; mais je ne 
peux pas, madame Isabelle l'a défeoâu ! . ... Il fau- 
drait la fasciner à l'aide de promesses... à tout 
prendre, je n'ai pas besoin de mentir, j'ai pénétré 
assez avant dans les secrets de la science pour être 
bien sùr que je trouverai la pierre philosophale 
avant l'heure de ma mort. Je peut donc lui pro- 
mettre une fortune... seulement, il m'est impos- 
sible de lui fixer d échéance. 

la pavot, passant à droite. Allons, brave 
bomme, êtes vos coudes pointus qui vont percer 
ma table I... i£ffe t'a prendre une pinte qui est 
dans le panier.) 

TMVQUilLK. regardant d'abord tes coudes, puis 
la table. Ah! pardon, madame, ne me grondez 
pas ! (Sans lever ht yeux.) Ma bonne dame, il faut 
que vous sscliiez que voih avez devant vous un 
homme qui peut vous faire riche comme madame 
la régente! (Belerant les yeux et aspurant 1rs fu- 
mées du pdté avec délices.) C'est pour voua, ce 
soupcr-la ?... 

la pavot, d part. Il ne me reconnaît pas! 
(/faut.) Dite» donc, brave homme, si vous pouvez 
me frire ci riche, pourquoi n'achetez vous pat 
une autre soutanellc? (/.7/c pacte et met la pinte 
sur la table, puis décroche une ardoise, s'assied 
au bout de la table et fait des chiffres.) 

TRAfiQQiLLR. roKjitMiit et nrcc fierté. Je ne 
discuterai pas avec vou», bonne femme!... llya 
de* choses qui sont au-dessus de votre entende- 
ment... Je dis seulctiieut citi alin que vous ne 
fassiez point de srènes malséantes à la sortie de 
votre auberge au sujet du souper de ma compa- 1 
gue que vou» additionnez sans doute en e* ma- ' 
ment et que je ne vou* solderai point aujourd'hui, ' 
car je suis forcé de vous avouer que je me trouve 
en ce tnoiueut et par le plus grand de tous les ha- 1 
sards, n'avoir sur moi ni sou ni maille. 
la pavot, souriant. Je m'en doutai!. 
tranquille. Mais vous ne perdrez rien pour 
attendre... Eloignez, jr vous prie, ce pâté ; je 
n'aime pas l'odrur de* viande» hachées!... (La 
Pavot éloigne le plat.] Ce prix vous sera payé au 
centuple I 

ia pavot, à part. Hsl-ee que d'innocent qu'il 
était, le pauvre diable serait devenu filou ! 

TRANuciLt.fi, s'animant. uu»n<l j* dis le rentu- 
pie, bonne femme, c'est une maniéré de parler... 
LA pavot. A fa bonne heure! 

TRA*Qtni LE, faisant des chiffres sur F ardoise. 
Tenez, supputez quinze sou* tournois... une ap- 
protunatiou t Kh bien! centuplez le centuple, et 
ce ne sera rien encore ! Ilegardez-nmi bien; un jour 
si Dieu me prêle vie, je pourrai changer en or tous 
les plombs de vos gouttières... si je veuil I 

la pavot, se ravisant. Bon, bon 2... toujours 
son vieux dada... Il s'agit de la pierre philoso- 
phale, j’aime mieux cela... Il est tout simple- ; 
ment fou comme autrefois... (/faut.) Allons» mon . 
brave homme, eu attendant que vous remplissiez I 
nui cave d'or et de diamants, mangez et buvez, i 
[Eth )*atse à droite ) 

tranquille, regardant tour à tour avec avidité , 
fe broc et le plat d’étain. Due je mange et que je 
boive !... Madame, j'ai bien entendu, vous m'avez 
dit : buvez et mangez... 
la pavot. N avez-vous point d'appétit? 
tranquille, attirant le pdté. Pour voua faire! 
plaisir. 

la pavot, arec attendrissement. Pauvre cousis 
Tranquille !... 

tranquille, au moment déporter une bouchée i 
ses férres. Pourquoi m’appelez-vous Tranquille? i 
la pavot. Pa»ce que c est ton nom. 
tranquille. Vous vous trompez. 

La pavot. Est-ce que tu vas te moquer de moi ? ; 
N'es-tu pas Andéol, surnommé lefrére Tranquille? 
tranquille. Vous rêvez... 
la pavot. Comment, je rêve! je suif sûre de ce ! 
que je dis. 

tranquille. El moi, je suis sûr que vous êtes folle! 
la pavot. Je te dis que je ta reconnais, et tu 
«• frère Tranquille I 


TRANoom.it. Vous avez la berlue, bonne femme; 
vous m 'impatientez, je ne sui* pas Andéol , et si 
vous m'échauffez le* oreilles, vous verrez bien 
qu'on n‘a jamais pu me «urnommer le frère 
Tranquille'... i/f va pour avaler U morceau qui 
tient a la main.) 

la pavot, arec calme, lui arrêtant U bras. 
Alors, r’e»l different... erreur n’est pat compte, . 
Un moment., je croyais faire politesse è un vieil 
ami; ce n'est pu cela, je vois bien que je ne 
vous connais pas... Remettez, s'il vous plaît, la 
pâté dans le plat, l’homme, et dormez jusqu à 
demain matin sur votre escabelle! {Elle passe h 
droite et T observe.) 

tranquille /faire le pdté et le remet avec lenteur 
dans le plat. Il reste un instant immobile à regar- 
der le souper qu'on lui relire : puis il ferme Ut 
yeux et croise les bras sur ta poitrine. Vous ne me 
devez rien, lionne nuit, madame. 

la pavot. Jour de Dieu! n'y a-t-il pas de quoi 
se damner!... Je devrais te laisser mourir eomros 
un chien; mais j'ai le cœur trop tendre!... Quêta 
soi* ou non le frère Tranquille, fais ce que Lu vou- 
dwisde celle pilée, et que le diable t'emporte!... 

tranquille, recommençant à manger. Dieu 
vou» le rende !... 

la pavot, à pari. Il n'aime pas l'odeur des 
viandes hachées. (Haut.) Mais, voyons, ne plai- 
santons plus... Voua savez bien que la Pavot a 
toujours été pour Armagnac dans son cœur. 
tranquille, Autant. A votre santé, madame! 
la pavot. Dites-moi où en root le» affaires de 
notre chère dame. 
thanqi’illr. Quelle dame? 

L* pavot. Dites-moi si l'enfant est grand et 
beau ..Le» brigand»! dire qu’il* ont osé mettre 
une bile à la place, et que tnadamr la régente a 
frit reconnalire cela par le parlement!... 
tranqiti ll. De quel e< Tant parlez -vous? 
la PAVor. Lh bien, pardi! de..- Par mon pa- 
tron. lu m'échauffe* Ici oreille* a la fin! 
thasquii le. Faut-il vous rendre voire plté?... 
LA pavot, ru colère. Ab ’ tu railles 1... Mais je 
sait que la pauvre dame ciiste, puisque mes yeux 
ont eu la joie de la revoir... mon cœnr tiw dit 
que l'enfarit n est pas mort... El si tu avais roo- 
lianre en moi. Tranquille, mon cousin... (Tran- 
quille continue de manger zans mot dire.) Scélé- 
rat, lu n’a* donc ni cœur ni âme pour avoir ou- 
blié la meilleure amie?.,. 

TiiANQliLLi, Auront. A votre santé, ma bonne 
dame! 

u pavot. Encore !... Il ne te manquait plus 
que de devenir ivrogne... Ab! Tranquille!... 
Tranquille! quand j'ai soigné autrefois li pauvre 
Narinn, ta femme [Tranquille cesse tout A coup 
de manger i tu savais bien me dire grand merci, 
ma cousine -, tant que je vivrai, je prierai Dieu 
pour vous... Tu ne I as pas oublié, ta pauvre 
femme, ni le* deux petits eufants, a qui j'ai porté 
du pnin tant de fois. Ah! ah! te voila au pied du 
mur., le nom de la pauvre Marion t'a re< du ta 
tristesse d'autrefoi*. et tu ne peux plus manger. 

tranquille, détournant ta tête. C'est que je 
n'ai plus faim, ma bonne dame. 

la pvvot. Oh! misérable! c'est que tu n'as plus 
de cœur! Que Dieu te punisse! (En sortant.) 
Non, lUD'ai plus de cœur! 

SCÈNE IX. 

TRANQUILLE, seul; puis JEAN-LE-BRUN et 

JEAN-LE-BLOND. 

TRAHHiii*. Plus de cœur I... Andéol!... Ma- 
rie!... n'ai je donc pas été assez torturé par le 
souvenir de vos deux petits berceaux?... Ah! Ma- 
rion qui me voit sait bien que c’est pour vous 
seuls mes aspiration*, m« calculs .. Kn songe, je 
travaille, je cherche... La nuit rt le jour, j'inter- 
roge le ciel et la terre... pour vous !... Ab! plus 
de cœur!... Quand je serai puis*ant. .. oui, des 
que j'aurai trouvé la suprême formule-... Mie e*t 
la... je la sens... i Faisant des signes cabalistiques 
sur la table.) 13 pour la projection; 22, la maison 
de Vestal... Si Saturne coupe Jupiter le septième 
jour delà lune. 32. U. pour la déclivité planétaire... 
car il faut tenir compte de tout. Ab! Seigneur 
Dieu! plus de cœur!.-. Je vais trouver, je «ait 
trouver 1 3 multiplié par lui-même. 3 fris I angle 
probable ajouté a la somme des deux angles cors* 
nus, 2*. 0 .. encore... c’est ça... 80, 72... Mes 
enfanta ! Ohl si I j'ai du cœur!... (// s’endort. — 
On entend un son de cor ; Jean-le-Brun para I 
anse Jean U Blond à la paru de gauche.) 


m vlï-wic*. Allons, entra Ici et tieni-toi prêt 
i tr mélrr à l'raeorte. 

O cor rat le •igrnnl du déport ? 
jun-umhicn. Oui, mdnM Blonche va pa- 
nure. 

ini-u-iuiim. J*«i peur! 
im*-le-sbon. Ouata! {Trettaillant m aperce- 
rsn i TrmqvtUe ) Noue ne tomme* pas seuls ici. 

«as-li-biosd. C'est le pauvre boinme qui est 
rni ré »*r le tard. 

it «n-le-brdn. Tudieu I U dort d uo profond 
sommeil! 

jian is-rlond. Ab! mai* je le reconnais!... 
f>sl ose connanta nre à moi! 

jean-u-bru*. Tien*! lu va* rire, mai* cet 
timon» pUe r»i triste que j’appelai* mon père... 
TKiraciUB. rérant. Jean... mon petit Jean t 
tort eerx. Jean ! 

Ton nom ! 

u*-li m -••• Le tien !... 
tranooilli. même jeu. Mon enfant chéri t Em- 
Wascenwil 

jun-ib-mcn. Faut-il ? 
jcan-lb- blond . Oui. tous deux I 
juv-L-P-BBtix, />r»i6rnr.tuut. Je l'embrasse pour 
l'amour de mon père ! 

jux-u-blond, de mime. Moi, pour l’amour de 
na mère! et poor l'union de no* âme*. 

.nv-tt-BBUN. Le cortège de madame Blanche! 
rivitoai-nous à l’écart! J le te placent à droite.) 

SCENE X. 

TRANQUILLE , JEAN-LE - BRUN , JEAN-LE- 
BlOND, TARCHIN , Sugnkcr». Suivantes. 
P. ..as. Garde*, BLANCHE, put* PAVOT et 
shlüXNüT. 

juvi b-bru.n, à Jtan le-Blond. Frère, elle t'a 
bit un signe ! 

■ loch B. A Jenn-lt- Blond. Ecoutez-moi et ne 
rtpmiJez pat... votn viendrex celte nuit à l' hôtel 
£ Armagnac... une femme s'approchera de vous 
rt tou* touchera à la main... »i vous ave* du 
émir, vou» suivre! cette femme. (Elle tort.) 
ua.vlr-bro.n. Elle t’a parlétque t' a-t-elle dit? 
jun-ib-siond, l'entraînant. Je la le dirai .. 
«irai, vient. ( Ils sortent. Pavot et Swionnot vien- 
nent d'entrer et vonl d Tarchin en le saluant.) 

tarchin. C'rat lui! e’etl Tranquille! .. (Il tire 
t* faconde ta poche. À Pavot.) Vou* aile* faire 
repirer ce flacon A cet homme, et vou» le traos- 
purteret endormi dan* le» jardin* de l'hôtel, 
nvor. Mai» s'il l'éveille? 

TAHcniN. II ne «'éveillera pa*!... (Rideau.) 


ACTE III. 

Qaatrlèmc Tnblean. 

tn petit Intérieur gothique. — Port* tu fond, et 
h droite, — Porte au premier et deuxième plan 

'“""scène première. 

MIRETTE. LA DUCHESSE. 
mirette, entrant à droite et faisant signe à la 
bichette. Par ici, madame... noussummesa deux 
de* grands appartement* de l'hôtel... preoci 
Wu garde qu'on ne vous aperçoive. 

u (iccHBSNB. Je la revoit donr. cette maiion 
tfrii je me *ui* enfuie, il y a quinze ans, et que 
tavillc habite aujourd'hui. 

■ibkttc, oui est alUe ouvrir la porte du premier 
fia* à gauche. Ici. madame, vou* serez â l’écart 
h i l'abri de toute rencontre. Je tâcherai de vous 
ür* parvenir un costume qui vou* permettra de 
r«ttt glisser dan* la fête. Mais, de grâce, pa* d'é- 
<lu, pat d’imprudence. 

u ponittti. O mua enfant ! lu et la bonne et 
<iuu« tille de ta mere! Merci, merci! (Elle sort.) 

BiKsrra, seule. Si c’était vrai pourtant qu’elle 
(h U duchette d’Armagnac .. Mai» alor», ma- 
hmt RUncbr. ma nobla maîtresse «rrait donc 
fuoiptire de tous ce» crime* et de toute» ce» tra- 
huoaal Oh ! cette pensée me fait mal. La voici! 

SCENE II. 

BLANCHE, MIRETTE, Deux Pages. 
unira face. Le* jardin* sont pleins de da- 
**» eide seigneur* t 

«‘iTitim face. La fête rat commencée et met- 
t«rv Olivier de Graville est déjà venu voir par 
Int foi* si sa noble dame était arrivée. 

<t-tv.ua Débarrassez- moi de ce voile I lainei- 
■*„ je veux être *eute. \A Mirent .) Ab! lu es 
ratée, toi ? 

*am*. Madame, je me ultra. 


FRERE TRANQUILLE. 

blanche. Non ! tu sais bien que de pareil* or- 
dres ne sont jamais pour lui. Tu sais que j'ai 
grand besoin d'une amie qui me toit bonne et 
dévouée. 

marne. Vous, madame! vous, entourée de 
tant de respect et d'amour!... 

blanchi'. Crois-tu que le pauvre oiseau prison- 
nier soit moins triste parce que sa prison est dorée ? 

hihkttk. Cependant le sire de Gravklle ne vit 
que par vous ci pour vous, il vous adore... 
blanche. Gravide! 
mibfttk. Vous ne l'aime* pas? 
blanche. Non, non. 

mibbttb. Ah! Eh bien, tenez... je suif heu- 
reuse de penser que Blanche d'Annagnar... 

blanche. Blanche d' Armagnac!... Ecoule. I.'i- 
bas, a ce château de la Marche, il me croyaient 
une chasseresse insoucieuse et folle!... Oit ! non 
pas... que de fois ai-je dépassé la chasse dan» 
sa course rapide, poor aller m'atteoir, loutu 
seule, sur le bord de quelque ravin désert! Oh' 
c’est là, c'est la surtout que je sentais l'isolement 
profond ou la destinée m'enchaîne, moi, faible 
et dernier débris d'une grande race, seule encore 
debout au milieu des assassins et des traîtres ! 
Un jour, écoute bien ceci... un jour, deux hom- 
mes passèrent près de moi. Le taillis me dérobait 
à leurs yeut. Ils parlaient bas. mais je tendis l'o- 
reille et je pus saisir leurs paroles. — Quand je 
pen«e. disait l'un, qu'entre Blanche d'Armagnac 
et moi. entre le duché de Nemours et mon ambi- 
tion, il n’y a que la volonté du petit roi.— Bah! 
répondit l'autre, Chartes VIII est malingre, il 
peut mourir... il doit mourir... Et Ils passèrent... 
L’un de ces hommes c'était Gratille, l'autre, c'é- 
tait Tarchin, l'homme au poignard ; comprends- 
tu maintenant que si. derrière le voile qui pour 
moi recouvre le passé, il y a bien des larmes, il 
y a bien du sang derrière cel autre voile qui me 
cache l'avenir ! 

mirette. Oh! Et sachant cela, vous ave* pu. . 
et. avoir. Continuer à leur sourire, n'esuce 
pas? oui j’en ai eu la force; car, le soir même, 
debout devant mon prie-Dieu, j'ai étendu la 
main sur les saints livres ouverts, et j'ai fait un 
serment que je tiendrai... Ah! les assassin* de 
tnon père veulent devenir encore le* assassins du 
roi.. - Eh bien, je les démasquerai, je let perdrai, 
diuié je payer de ma mort la gloire d’avoir sauvé 
le roi et vengé mon pôre. 

mihetii. Oht plus bat, plus bas... si l'on vous 
entendait!... 

blanche. Tu as raison. Il faut être cilme; 
mais il faut être prête, et je suis prêle. 
mirette. Gomment! que voulez vous dire? 
blanche. Te rappelles- lu ce jeune Inimitié qui 
accompagnait notre escorte dan» la f»r/t de la 
Marche, et qui nous défendit si vaillamment? 

mihette. Si je m'en souviens!... Oh! malt 
vou» ne tavri pas... il a osé... 

blanche Mc suivre jusqu'à Paris, et pénétrer 
rhex tn mère où j'étai* descendue. 

MiiiBrrtt. Quelle audace! 
blanche. Il a fait mieux eucore. Je lui ai or- 
donné de parrenir jusqu’ici, il a obéi... 
mirette. Dans quel but? 
blanche. Silence ! on vient. 

SCÈNE III. 

Le* Même*. G KA VILLE. TARCHIN, Us Page. 

on page, annonçant. Monseigneur de Graville, 
comte de la Marché. 

gbavillb. Salut à vous, madame. Le roi Char- 
les VIII nous poursuit. Non content de s'op- 
poser à notre union, afin de garder entre ses 
maint le» domaines confisqués d‘ Armagnac ; non 
content d'épouser lui-même, malgré nous, la du- 
chesse Anne de Bretagne... qui est a Paris, je 
vous l'annonce... le roi ne veut pas que je sois 
le maître chez moi, dans mon hôtel de la Mar- 
che. J'avais prépare une fêle allégorique. Ma belle 
souveraine devait y paraître dan* le splendide cos- 
tume de la reine de Saba, tandis que moi. comme 
un charmant symbole de notre union prochaine, 
j'aurais porté les habit» du roi Salomon ; mai» le 
roi ne veut pas! (/liant.! Le roi !. . 

tabciiin. Le roi veut voir jusqu'où ira la pa- 
tience de mesure Olivier de lira ville. 

gratille. Enliii. madame, c e»t le roi lui-même 
qui, celte nuit, veut jouer le rôlr une je m'éiui» 
réservé. Tel est son bon plaisir! cédons de bonne 
grâce 

taiiciiix. Puisque nous ne pouvons pas faire 
autrement. 
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blanche, i Mirette. Il faut que tu me trouves 
ce jeune homme, que je pui*se le voir, lui par- 
ler... Il faut surtout qu'il ait une épée. 

ou avili. b. 1-1 b bien ! madame, ne rnurei-vou* 
psi vous parer des habits de la reine deSaba... le 
roi va venir. 

blanche. Leroi oaltendra pa*, mrssire. 
gbavillb. Et Blanche d’Armngnai- ne manquera 
pa». sous ce costume.de prodiguer au roi scs plus 
gracicut sourires? 

blanche. Messire, la reine de Baba fera son de- 
voir. (Elle te retire, suivie de Mirette, par te fond.) 

SCÈNE IV. 

GRAVILLE. TARCHIN. 
r.RAVii.iK. File raille, je mbf une femme qui 
est mon ouvragp, que j’ai Urée du néant, et qui te 
retourne contre moi. 

tarchin. Eb! messire ! Il te pourrait bien qu’un 
jour elle y retombât dans ce néant dont vous 
l'avez fait sortir. 

gha ville. Allons! toiaussi tu partages lariilicufe 
croyance du menu peuple, lu crains que Ira vrai» 
Armagnacs ne sortent de leur tombe..- que diable ! 
ce n'est pa* a nous qu'il faut parler de revenants, 
nous avons vu.... 

tarchin. QuVst-ce que vou* ave* vu?.., 
GRAVILLE. Mai» le trou béant... 
tarchin. Et ou fond ? 

oravillb. Au fond, les eaux du fleuve qui ont 
emporté le secret, 

tarchin. J'aime peu ces tombe* qu'il est im- 
possible de sonder. 

gratille. Que signifie ? saurais-tu q urique chose? 
tarchin. Trois cnoses... vous rnppelci-vous cet 
Andéol.que nous surnommions Tranquille... dont 
la fuite nous élouiij, il y a quinze ans. et qui ne 
réclama point le pris du sang, et qui, pour s'en- 
fuir plus vite, abandonna son enfant, ton fils, 
Itcquel a depuis disparu : comme son père. Cet 
Andéol, je n’ai jamais cessé de le chercher, car 
je songea tout, monseigneur... 
ghavii.le. Kh bien? * 
taruiin. Kh bien! je l'ai retrouvé. (Mouve- 
ment.) Oh! patience... j'ai su tirer parti de la 
rencontre. Je lui ai donc fait respirer dans son 
sommeil une fine substance.... florentine, au 
moyen de laquelle, quand il s'éseillera, nous 
l'aurons pendant une heure au moins, ballant la 
campagne et disant des folies. . dont j 'espère 
bien eitraire la vérité. La serondc chose que jo 
sais, monseigneur, c'est que ce matin, en consul- 
tant mes cartes... 

ghavii.le. Assez', assez! (Ruinf.) Florentin, va! 
pa*»e « la troiiicme découverte? 

t • rc mi n. Oh! celle-là devrait vous crever les 
yeux... et cependant, non, vous ne voyn rien... 
vous ne voulez pas voir que votre purâsanre. 
[dus respectée mgurre que celle du monarque 
lui-métne, vacille aujourd h >i de toutes parts... 
«|<ie votre pupille vous hait et vou» rPsnli* en 
face, et que tout récemment cher vous, d-ras 
vos forêts, des malandrins ont attaqué votre es- 
corte.,. Kh! ce sont dra symptôme* que tout ola. 
Quelque part, je ne sais où, I orage saluasse; 
quelque part, je ne «ai* où, le lion d'Aruiaguac 
s'en éveillé et a rugi. 

graville. Allons ! assez ! ..va, tu es bien de ton 
pays... En attendant, »<*t-il» pendus ces coquins 
qui ont attaqué mon e» cortc ? 

tarchin. Ifipadle était leur chef, monseigneur, 
et j’ai donné ues ordres en conséquence. 

SCENE V. 

Le* Il «vis. RIPAILLE. 

Rie AILLE, ou dehors Eh bien! Rùnhaul! qu'e«t- 
ce que c est? iu ne reconnais donc par un vieil 
ami? laisse, que je passe! 
tarchin. Quel est l'insolent? 
rifaillb. C'est moi, signor cavaliern! [S» ht on 
Grande.) Mooseignenr, vous voyez, je ne fais pa.. 
de façon. 

T «HctiiN. Ah ! tu n'es pas pendu! Mais je crois 
Dieu me pardonne, qu'il a usé revêtir le costumé 
de vos gardes, moutcigtie »r. 
chayille. Allons. di-Parras«e-iuoi de rc drôle. 
Bip aii.i.k Un moment... Qu'c-t-re que vous 
voulez frire «le moi, moltteign ur? me pendre?.., 
ce serait un tort... oui, oui. je >ai# j'en m eu 
quelques-uns avec vous... et puis ma r« •ndorle a 
pu être mal interprété*.. . Mai» ne «liscninos pas, 
c’rat tin* . je-veux me ranger, et quant a «r petit 
détail «l'uniforme, qui parait étonner mon mni 
Tarchin, oh! mon Dieu, je vais vous dire... J« 
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Délais qu'tui simple archer à votre solde, une 
position médiocre... Tenez, j'aime mieux entrer 
dans vos gardes... faites- moi capitaine, n'cst-ce 
pas? c'est convenu! il tne va cet uniforme. 
GRtTiiu. Virt Dieu! une pareille effronterie... 
mcm.t, T arrêtant. Permettez... (A Ripaille.) 
Tu dois, pour me servir de ton tipressioti favo- 
rite... tu dois avuir une parade, maître d'armes, 
voyons, montzc-nous-la. 

ripaille. Vous avez là un homme précieux, 
monseigneur... et pctipIctMl.» (Fdmill M HW- 
liru.} Ma natade, la voici... C'est moi qui ai sauvé 
jadis la durhesse et Jean d'Armagnoc : tou* les 
deut aujourd’hui sont vivants. 

tarchin. Vivants! qu'eti-ce que je vous disais? 
Bein! mes cartes! 

CRAVILU. Vivants ! tu ne vois donc pas que cet 
homme veut avoir la vie sauve, et qu'il essaie de 
nous tromper! 

ripaille. Si je mentait, monseigneur, je n'au- 
rais demandé que la vie. Mais je veux être capi- 
taine. 

tarchin. Continue. 

TRARQOHLI. Oh! point de sortilège!.. Tran- 
quille aimait l'enfant et la mere comme la pru- 
nelle de ses yeux. . je suis son »ou»in. Il me 
dit : Prépare deux chevaux!... J'attendis avec 
les chevaux derrière la poterne, rendant qu'il 
vous mon trait l'oubliette, nous galopions sur la 
route de l'iandre, la duchesse, le petit seigneur 
ci moi. 

tarciiin, à lui-métnc, Que vaut madame Man- 
che à cette heure? 
graville. Cet enfant, où est-il ? 
ni paii lc. Mon cousin Tranquille nous rejoi- 
gnit vers Compïègne, et nous cuintriençàmes a 
courir par monts et par vaux! H ien daim l'escar- 
celle 1... le dévouement commençait à me peser. 
Un beau jour, ic me dis : que tu es niais! le 
temps viendra où cet enfsnl-tà vaudra son pe- 
sant d'or. 

Tarchin. El tu l’enlevas? 
nirtiMP. Pour tâcher de me faire un sort sur 
mes vieux jours... 

graville. Eh bien! di* dont' où il est? 
ripaille. D'abord, je crus devo r prendre une 
sage précaution pour tromper les recherche» et 
embrouiller les pistes 11 était resté à llirtlel d'Ar- 
m-vgnac un petit enfant qui venait on ne sait 
d'ou. Ça n'avait ni père ui mère, (a vivait des 
miettes de vos soudards. 
tarciiin, à part. Le fils de Tranquille! 
ripaille. Ce fut sur lui que je jetai les yeux. 
Je revins sur mes pas, je parvins jusqu'à l'enfant, 
je le pris sur la croupe de mon cheval, et, a la 
première haltr, je lui traçai, au beau milieu de 
la poitrine, le signe que j’avais aidé mon cousin 
è poinçonner sur celle de Jean d’Armagnar. 

tarchin- San Pietrol si on avait pendu un 
homme comme ça ! 

ripaille. Oui, n'etl-ee pas? 
gh iv'illc. Ktcnsuie? 

RtPAlt LE. Ensuite?... Eh bien! j'eus deux pe- 
tit» enfants; je les lis élever... seulement, je suis 
garçon. j'nime les voyages, je n’allais les voir 
que tous les trois nu quatre ans, cl un jour, 
dame! ils avaient pris leur volée. 
tarciiin. Et depuis? 

rip ville. Depuis... jaune lésai pas revus, 
en va ille. Est ce une pasquiu.ide. m dise Ri- 
paille? 

TzRCRis. Si tu as perdu ees enfants, à quoi 
nous es- tu bon? 

ripaille. A les retrouver ! voilà ma parade! 
et pour cela, il faut il abord que je ne soi* pas 
perdu. . ensuite, il ine faut une position qui me 
donne tout à la fois et l'indépendance et l'auto 
rilé nécessaire .. j'ai choisi cpIIc de capitaine île 
vos garde»; j'en adore I uniforme... (On entend 
un bruit de tor. | 

o. r (Ville. En voilà assez. Le roi approche! Pas- 
sant à Tarchin.) Le roi! Tarchin. *an» lui, je 
serais l'époux de Manche et je nio soucierais peu 
des revenants. Pourquoi vient il *e jeter entre 
mes mains? (A Ripaille } Toi, tu viendras me voir 
demain, au point du jour! {Il sort.; 

tarciiin. à RipailU. Tu me plais! Tu es un co- 
quin J'ai confiance en toi. Trouve-moi seulement 
ces deut jeune» gens, et ne t'inquiète pas du 
reste. J'ai une botte napolitaine au nmyen de la- 
quelle il y a toujours mort d'hommes. Il n'y a 
jamai* assassinat ! {A part, en t'en allant, j A-t-il 
bien dit mute la vérité? Je m'en vais me tirer les 
cartes. (A Kipaitle.) Addro, caro amio! Jlsart., 


FRERE TRANQUILLE. 
SCÈNE VI. 

RIPAILLE, seul; puis JEAN-LF. BRUN, ensuite 
JEAN-LR-BLÜ.ND et MINETTE. 
ripaille. Eh bien! hein? E*l-re jouées? Et 
cependant, je n'ai absolument dit que ce qui 
était. Seulement, j’ai omis un tout peut détail. 
C'est que je sais où ils «ont. Or, snchsnt où ils 
sont, je ne les retrouverai que quand mon inté- 
rêt y sera. Oh! Ripaille! Ripaille! Eh bien! eh 
bien! voulez vou» birn von» donner votre titre., 
messire le capitaine! vou» êtes un lier gail- 
lard ! Pardieu. je vais renouveler conuai-sanee 
avec le» gardes de .Monseigneur ! leur montrer 
mon uniforme. (/I se dirige vert la porte de gau * 
cheet regarde.) Qui vient là? Tiens, c'est Jrau-lc- 
Mond ! Ce n'est pat le moment de rnc montrer a 
lui. (JjKTKHRl Jean-le- Rru as.) Tien», Jcan-le- 
Ilrun... l'autie! Tous deux ici; dan» le voisi- 
nage de Tarchin? 11 uni ! {Il ru te eut ht r au fond.) 

Jr.AN-LE'BRt'N. entrant. Où diable a-t-il donc pu 
passer? {Jean-le-Bloud parait arec Mirelte. lia 
le mémccostumegueJean-le-ltnin J 
jean-lë-rhin, allant à lut Eh bien, tu c* gen- 
til ! nous entrons ensemble. . . nous jurons de ne 
pas nous quitter, et c’est la première chose que 
tu fais {l'examinant.'. Peste! le beau costume des 
pages de la reine de Sais.» ! comme le rnicn. Ah! 
je comprends! il est né roiffé, ce garçon-in! 

jrvk-le- blond, à Mirette. Je peux bien lui dire 
de ne pas me quitter celte nuit? 

■HUTTE. à Jean-h- Blond. C'est que... vous se- 
rez prudents? 

jean-ummun, sistMfM. Il s'ogit de se battre? 

JttHETTR. CllUt! 

Itit-U-Slomi. Chut! Viens, je te dirai tout! 
ripaille, û part. Je ne sais pas de quelle af- 
faire ils parlent... mais je ne me griserai pas celle 
nuit! (Il duparali.) 

SCENE VII. 

MINETTE. LA DUCHESSE. 
mirette. Vous pouvez venir, madame! tout le 
inonde est dan» les jardin». 

la tH’ctiFssr. Ecoute-mol ! Là, par une fenêtre 
ouverte, j'ai aperçu un jeune homme. . qui por- 
tail le costume de l'un des pages Sabéen*! Fais 
que je le retrouve, que je le revoie! • 

MinriTL. P.t si vous le retrouves, madame, et 
que vou* lui parliez, sachez ceci... que la, (nul à 
l'heure, comme il a changé de pourpoint, j'ai vu 
qu'il portait gravé sur la poitrine l’écusson d’Ar- 
magnncl 

la HTME-ssE Grand Dieu 1... Obi votre provi- 
dence est profonde! votre bonté est grande... 
Viens, viens, Mirette, viens, j'ai retrouvé mon fils. 
{Elles sortent. Changement.) 


Cinquième Tahlean. 

L'mlérieur de i'hùn-l de la Msrclie, richement déco- 
ré pour la fêle du roi Salomon. — A gauche au 
premier plan un tràoa Irès-életé — Au Fond à 
droit» un grand osralier rondai«anl à de* galeries. 
— De* lustre* ça et li «ont allume». 

SCENE PREMIERE. 

TARGUI. T, RIPAILLE. 

Dm Seigneurs et dis Dames ne la caro te pro- 
mènent au fond : d'autres forment des groupes. 
Ut tout masqués. Tarchin, tenant Ripaille mus 
le bras, commue une collier sati-.n commen- 
cée. Ils entrent Ju fond à gauche. 

1 vbliiin Je ne t'ai pn» tout dit mon rher 

petit Itipnille. Mj bonne étoile a voulu que celte 
nuit, dans l’auberge de la favot, je («trouvasse 
endormi sur une chaise... devine qui? Ton savant 
cousin-. • le frère Tranquille! .. . 

lupvii.i R, Ab!-.. (A pari.) Il a un flair, cct lla- 
lieu... 

TAACiun. Je l'ai fait amenrr ici, où j’auends j 
son réveH, mais.... (A Ripaille.) A quoi uTeat il 
bon et que peut-il m 'apprendre, puisqu'il nr sait 
pa» nù est I enfant, puisqu'il le cherche lui-même? 
nte ville. Il est dépi«té l'Italien! 
r* neiiiN.sc rapprochant, Heureusement que j'ai 
plu» d’or» tour don» mon »ae. ami Ripaille. En te 
quittant tout n l'heure, j'ni couru battre et inter- 
roger me* cartes. J'ai fait le grand jeu rhaldr-cn. 

ripaille. Ah! diable* le grand jeu ebaldéen... 
c'est une idée, cela ! 

rvRtuiN’. Sais-tu ce qu’elles s'acharnent à me 

dire ? 

ripaille. Je suis impatient de l’apprendre. 


TARCuitt. Elles me disent que le petit d'Anna 
gnac est en France. 

ripaille. Ah hah! voyez-vous ça!... C’est très- 
vraitembiable. savez-» ou* !... 

tarchin. El non-seulement en France, mais à 
Paris !... 

ripaille. Hum! vous eroyez? 

Tarchin. Et non-seulement à Paris, mais près 
de nous. 

RtraiLLE. Oh ! oh ! 
tarchin. Dans cette fête'.,. 
ripaille, trctiaillant. Hein, vous dites? 
TarcmiN, gut 1 ‘ observe . D J MIL.. liambino !... 
est-ce que les cartes peuvent mentir?... {A part . ) 
Elles m’ont bien prédit a moi que je serais comte 

de la Marche, et peut-être duc de Nemours 

et je les crois, [liant.) Ripaille, viens tes, prend i 
courage, je te c-nniriile de chercher... je te leçon, 
seillr ! Moi. je vais fureter de mon côté. A revoir. 
[Il sort.) 

Rir.vnLE- l’este ! diable, diable! mais cela *e 
romptiq te beaucoup! Allons, Ripaille, du sang- 
froid et de la présente d'esprit ! T« e* maître 
d’arme», et c’est bien le diable si tu ne tronv-s 
pas quelque petit coup de feinte... quelque botte 
’ fourrée... (Se frappant le front.) Ob!„ je suis sur 
la voie.... (! y a deux enfanta, l’un vaut une for- 
tune. l'autre est un charmant garçon, mais... ce 
n’est qu'un charmant garçon.... Il s'agirait.... de 

faire un échange.... au moyen duquel l'auvrt 

petit diable ü avait un si beau contre de quarte.' 
mai» l'autre aussi, parbleu ! C’e*t ça. Andéol en 
ici, cherrhon» Jran-le-Brun ! Je tien* ma parade! 
Mais surtout ne nou* grisons pas! 

SCENE II. 

Ltw Mêmes, LE ROI CHARLES VIH en roi Salo- 
mon, BLANCHE eu mue de Saba, MIRETTE 
dans U cortège, GRAVI I. LE, TARCHIN , Sü- 
r. mur*. Couru, f. {Les personnages soulcn roi- 
fumés hébreux su. r uni ta fantaisie du XV* tilde,] 
la foule. Le roi Salomon! Noël! ooél 1 
gravilu. Messieurs, je vous annonce le roi Si- 
lomon et la reine de Saba ! 
on hlraot n armes. Le roi! 
un autre itLHiUT. La reioet \Le Roi t'avance 
•vici de loti cortège et. dont le mime moment, ce- 
lui de la Reine de Saba arrive par la droite. Tout 
le monde te démasque.) 
blanche. Sire! 

LE ROI. Madame, c'est de l'Orient que nom 
viennent tous le» parfums rt toutes le» beauté» . 
j’ai quitte mon palais de* Tournelle», pâtre qu'un 
m'a dit que tn reine de Saba partagerait e.-lte 
nuit, avec le roi Salomon, la coupe des fiançailles 
heureuses... 

blanche. Sire, c>si mon devoir de tremper m» 
lèvre dan» le breuvage de votre majesté... Pille 
passe à gauche et disparaît un ùi.vfanf après ar-c 
Mirette.) 

tarchin, basa Mirette. Ma petite Mirelte, j’au- 
rai peut-être à vous parler ce soir... (Ht relie re- 
tourne prit de Planche.) 

gr a ville, t'inclinant. Sire, pcrmctlez-mot de 
déposer a mon tour aux pied» de... 

le roi, l'interrompant. Bien: bien l je saie le 
re*re par emur! Ta fête est jolie, romte, et ce* 

I masques en tombant ont découvert de gracieus 
I visages. S'interrompant et frrmcanl le sourcil] 

1 Vous ne nou* aviez pas invité, siro de Graviile! j* 

! me suis invité moi-même . je ti'airuc pas que mes 
sujets jouent le rôle de roi! Ce rôle n Appartient 
qu’à mol, Charles VIII, de France ! 
r.HAvn le Mire, voire humble et dévoué sujet... 
le aot. Allons, amu*e-moi, comte de la Marche 
et nou* serons amis jusqu’à voir... 

TARCIIIN. Jusqu'à voir !... 

‘hRAtiu.R. Sire, tout ce que renferme mon do- 
maine. . . 

le Rot, te tournant vert les Seigneurs. Mes- 
sieurs, c'cst ma dernière nuit de liberté: je la 
veux belle et joyeuse... Enrore quelques heures 
de folie, puisque la sagesse forcée me prendra au 
collet dés le point du jour. 

graviile. Le roi sera toujours le maître... 

LE roi, vivement. Non pas !... c'est pour obéir 
que le roi te marie I. . A pronos, je ne sais quel 
malin enchanteur... avait méchamment accumule 
le* obstacles sur la routede notre rovale fiancée... 
Mai», grâce à Dieu, le* nbvlaclcs ont été brisé», un 
rayon d# soleil a dissipé lis nuages de la calom- 
nie. un sourire de la belle duchesse a fait te jour 
dans celte nuit déloyale. Cela doit voua réjouir 



i eœar. seigneur comte... «I quant à moi, jesuis 
iu comble de mn nrui. 

tarcmin, ho s u or Seigneurs, ù droite. Aune de 
Bre'ftgiie gouvernera la France. 

ijc Ror. I.a reior est jeune, la reine est belle, 
mai» ci- n’est pas un éventail qu'elle porte dans 
sa Manche main!... 
cr avilir. souriant. Serait-ce une épée T 
i* roi. f"e*t un sceptre! un sceptre de for!.., 
ah ! ah ! je serai sage ... <0* rit.) Mais vous aussi, 
messieurs... Il Us menace du doigt en riant.) Vous 
ave* oui parler, je le crois bien, des barons du 
pays de Bretagne... rudes et fauves comme des 
loupai ... La dnrhesse Anne, qui sera demain ma- 
dame la iteine. Ica a dressés si bel et si bien, ces 
loups, qu’ils venaient, pour u'élre point battus, 
lui lécher la main comme des lévriers de race!... 
La duchesse Anne s'est ennuyée de cela... que 
faire en un pays où il n’va plus de loups?,.. File 
a regardé du cité de la France où les lévriers em- 
ménies ont désappris à lécher lea mains de leurs 
maîtres et mordent comme des animaux saisis de 
mal rage •« F.lic a souri, la duchesse Anne... elle 
s’est alit: Voilà de la besogne nouvelle!. . avec 
ce pauvre petit roi de Paris, je serai la grande 
reine... et ce sera plaisir que de ranger autour 
de s«n trône, à genoux et tête nue, tous ces vas- 
saux insolents qui le tiennent prisonnier dans son 
palais I... Flic test dit cela, messieurs... le petit 
rot n'est point lier el n'y voit point de mal... Il 
pense, le pauvre petit roi, que la France a grand 
besoin d'être gouvernée... il va donc boire gal- 
ment sa drrniere coupe; laites comme lui si le 
cœur vous en dit, et allons souper messieurs! ( Il 
mutile /' escalier et dixparaU avec tout le monde.) 

CRAViLLg. Jesuis perdu... j’ai lu mou arrêt dans 
ses yeux!... 

Tarchim. K h bien, Is partie est engagée, il est 
venu au-devant do vous ! .. 

enamts. Oui, mai» entouré de sa garde écos- 
saise. . de bonnes épées... 

t * rc, m v. A Florence, nous avons mieux que 
l'épée... 

un a ville. Oh I démon t ne me lente pas! 
tar< tu* J'ai, su employer mon t*mp* depuis 
tantôt... Paris est à nouset Annede Beaujcu sera 
neutre- 

r.iAmi 8. Fais ce que lu voudras... nuis que 
re soit hien faitl... (Il remonte au fond au- 
devant de Mtreltr, en costume de la reine de Salut, 
oui paraît et tort arec lui. — .lu même instant 
Blanche parait arec U costume de Ht relie en don- 
nant le bras à Jean-le-Bloud.) 

ta ne il in allant à eux.— A Jean-ie- Blond. Par- 
don, mon bel amoureureui, tout à l'heure ie 
vous rendrai relie charmante enfant... tJean-te- 
Bloud, occupé de la reine de Saba, m attendre au 
pied de i escalier. — A Blanche .) C’est vous. Mi 
relie ?... 
ri a*ciie. Oui! 

TARCHiN. Faites en sorte, ma belle petite Mi* 
relie, que votre maltresie n'approche point de ses 
lèvres le breuvage d'adieu qui sera offert A sa 
majesté. Gravtlleesl violent, impétueux, jaloux, 
li y aurait un scandale. Hein ! c'est convenu, 
vous la préviendrer. n’estee pas? A revoir. Mi- 
rette !... (A Jcan-le-Dlond.) Vous le voyez, mon 
gentilhomme, je ne vous ai pris qu’une minute. 
(H sort.) 

ir.Av-LF-Bi.ovn. De grice, Mlretle. dites -moi. 
quand vais-je enfin la voir’ (llaaeàtéHsM wuu- 
que.) Vous, madame! [A part.) 0*1 elle-même ! 

gi .A.vcHK L'heure, le moment, la coupe, je sait 
tout... lui aussi croyait parler à Mirette!... e'est 
parle poison qu'ils veulent en ilnir. 

imn-i e-ri.omd. Le poison! qui donc est me- 
nacé ici ? 

■LAScut. Prévenir le roi, e'est le plus sùr... 
je le sauve, oui, mais j’empêche le cnrne de s'ac- 
complir, et (îraville resté debout, me garde en 
son pouvoir. 

jean-le-blond. Mais parlez-moi au nom du 
ciel, madame. Vous m’avez dit de venir, me voici 
prêt à vous obéir. 

•lancur. Oui, c’est vrai, et c'est Dieu qui m'a 
inspirée quand j’ai donné des ordres pour qu'on 
vous amenât prés de moi. — Eroulez... j’ai mis 
tu votre cœur un bien grand espoir, pauvre jeune 
homme!. . vous m’aimez, je le sais; vous avez 
dû faire des rêves insensés ! 
scan-lr-rlond. Hélas! oui.-, j'ai r*vé le eiell 
blanche. Eveillez-vous, et soyez homme 1... 
Jesuis Dlancbod' Armagnac et le saog royal coule 
dans mes veines... Vous êtes un artisan, voua 


FRFRF. TRANQUILLE. 

n’avez point de nom!... il y a entre nons deox 
un abîme. — Qu'avez-vous donc? 

JKAN-i K-m.n.vD. Je vous aimais ardemment, 
respectueusement, comme on adore 1rs anges... 
Je vous avais fait un autel dans mon cœur... et 
je me mourais a vos genoux. Ce que devait être 
l’avenir, ie n’y songeais pas, madame. Je vous 
aimais! il n’y avait que cela dans mou Ame. 

blanche, rêveuse. Quand l'union ici bas est 
impossible, quand la distance est si grande que 
nul effort humain ne peut la combler, il reste je 
ne sais quoi que je sens et que je ne peut dire... 
deux cœurs séparés peuvent s’appeler et s'enten- 
dre... Aimer, airuerl.. . n'est-ce pas assez, n’esl- 
ce pas tout?... Et qu’y «-MI au dessus d’un 
baiser chaste, échangé en présence de Dieu ? au- 
dessus d'une promesse sainte, scellée par une 
larme ou par un sourire 1 
jkan-lb- blond. flt'CC une passion contenue. Il 
n‘y a rien!.,. 

blanchi. Kh bien!... pour être aimé ainsi, que 
donneriez-vous? 

HANH.it-M.oxn. Je n‘ai que ma vie... voulez- 
vous que je vous la donne? 

blancue. Non quelqu'un mourra, niais ce ne 
sera pas vous... une coupe sera présentée au roi. 
au moment de son départ. Celle coupe contiendra 
du poison... Il faut qu’elle soit vidée jusqu’à la 
Jcrtiièrr goutte!... il le faut. 
jr.A\ i.B-Hi-oMi. El par qui, madame? 
bi.a nciik Far moi I car ma mort sera la con- 
damnation des assassins. 

jevn-i k-biomi Morte! F.t moi, madame, pour- 
quoi m’avez-vnus donc appelé? 

b lavoir. Parce que j’ai un autre devoir à rem- 
plir. parce que je vous choisis pour héritier de 
ma tâche, parce qu'une fois mu le, je veux qu'il 
reste une voit pour dire le nom des coupables, 
une main pour arracher de l'échafaud l'écusson 
réhabilité d’Armagiiac, un cœur d'où jaillisse 
cette parole : La fille de Nemours, con<iamoée 
comme traître, est morte pour sauver le rolî... 
voulez-vous être celte voix, cette main, ce cœur? 

jkan-le-blond. Vous ! mourir... mais ma voix 
s'éteindrait dans mes larmes, ma main tomberait 
paralysés*, mon cœur rc battrait plus... Non! je 
ne veux pas I je ne peux pas! (Il passe à gauche. ; 
BUXCBB. Ainsi, j’avais tort d'espérer en lui! 
naJt-U-MXmn- Que vous faut-il? un accusa- 
teur pour les traîtres, un vengeur pour votre 
père! soyez l'accusateur et soyez le vengeur... 
(Mouvement de Blanche.) Oh 1 je n'oublie pas 
qu'il vous faut une victime! je suia seul au 
monde, madame, je n’ai point d’affections à bri- 
ser en quittant celte terre... les larmes d'une 
mère no mouilleront point ma tombe! je suis 
seul et je ne vivais que par mon amour... Oh! 
ne me refusez pas! Si j'avais eu un souhait à 
former, s'il m'eût été donné de eboisir moi-même 
ma destinée, oh! n'eussé-je pas demandé le sort 
>i beau que je réclame. Je vais mourir tout jeune, 
dans la joie du triomphe, le sourire aux lèvres, 
l’éclair dans les yeux, sans souffrance, sans re- 
grets, avant de m'être iasié aux fatigues de la 
vie!... Oh! merci, madame, merci! je vais mou- 
rir en vous servant .. je vais mourir heureux!... 
à pari ) je val» mourir aimél... (La Duchesse en 
costume travesti a paru depuis un instant nu 
fond.) 

SCENE ni. 

JEAN-LE-BLOND. LA DUCHESSE. BLANCHE. 
(La Duchesse en droit àJean-lc-Blmd ; Blanche 
essaye précipitamment de remettre son masque. 
u nucuusE. Mourir! qu’ai-je entendu? Il n’eal 
pas besoin... je vous ai reconnue I 
blanche, ù part. Qui est cette femme? {La 
Duchesse s'arrête devant Jean-ls-Bland et le con- 
temple longuement.) Que va-t-elle faire? 

LA Dt«:MX»K, ù Jean-le Blond. Nous nous 
sommes déjà rencontrés une foi», jeune homme. 
1E4N-LI blond. Je m’en souviens. 
la duchesse. Oubliez cette rencontre, et por- 
tez plus loin vos souvenirs... regardez-moi. 
jkan-le blond. Madame... 
la DOCHOSSE- Regardez-moi encore. . Interro- 
gez le passé! cherchez... res traits pâlis parla 
souffrance, ce visage flétri par les larmes, ne 
vous rappellcnt-iis pas le» jours de votre enfsnce. 
(Mouvement de Jean le-Blund; Blanche écoute.) 
D'autres traits animé» par le bonheur, un autre 
visage qu’embcllitait le sourire. 

J BAN- ix BLOND. Il me semble, je ne sais... 


il 

LA pccnRNSB. Ta voix tremble, ton cœur bat, 
tu as reconnu ta mère ! 

JBix-ltt-BinND, Ma mère! ma mère! (Use jette 
dans tes liras. } 

si .**cnr, atec un cri de joie. Sa mère! 

_ jean-le-blond. Elle est heureuse de votre joie... 
N'eurez-vous pas une bonne parole pour elle? 

IA HUCI1BV4B, l'arrêtant en faisant un pas vers 
Blanche. Vous, madame, je n'ni à vous dire 
qu’une chose*, volontairement ou lion, cela m'im- 
porte peu. vous êtes une vkvaulc imposture .. 
blanche. Madame... 

la DCCHRaSB. La duchesse d’Armagnac n'eut 
jamais de tille... et vous avez volé la place de son 
enfant!... 

blancub. Pour oser parier ainsi... qui êtes- 
vous donc? 

i.a DOCRESMU Isabelle! duchesse de Nemours? 
blanche. Se peut-il? 

jkan-le-islond, reculant. Ma mère .. et moi je 
serais... 

la DtrCHKSSB, montrant Dlanche du doigt. Va... 
elle le savait bien I 

jean-le- blond, douloureusement . Blanche! 
blanchi- . Ah! madame, que vous ai-je fait? 
la DicHrs-g. Ah! ce n 'étau pas assez pour tira- 
ville et pour toi, de lui avoir pri» son nom et s«n 
héritage... Il von» gênait tous deux puisqu'il vi- 
vait. tiraville a conçu le plan, tu l'exécute» t Tu 
as cherché cet enlunl .. «lan». la foule. N 'est-ce 
pas parce que tu l'a» appelé, qu'il est venu?... Tu 
l'as fasciné de tes regard», lu l'as enivré de tes 
caresses, tu lui as mis un bandeau sur le» yeux, 
pourquoi? Four le pousser, ivre et fou qu’il était, 
ie pauvre enfant, sur le chemin de la mort. (Jmb- 
le-Blund se presse sur U sein de sa m cre arec un 
moucemmf de terreur.) 

IA DVUtiasB. Il l'a jugée... Il est sauvé. 
blanche. Ah! je le savai» bien, des larmes der- 
rière le voile qui me rachait le passé, des larmes 
et du sang derrière le voile qui me cachait l'ave- 
nir... j'avai» deviné ma destinée... (On entend au 
dehors des cris et des Aurez.) 

la dl ch rase. Cachons notre bonheur... Il y a 
encore bien des périls autour de nous ! Viens I 
viens ! 

jian-lr-blond. Ah! je la reverrai! je la rever- 
ra if | Ils sortent par la gauche.) 

bi.ani ur. tm pied de l'escalier. Je sais ce qu’il 
me reste à faire. (Elle sort lentemetit, la fouis en- 
vahit le théâtre. ) 

SCENE IV. 

LE ROI, GRAVILLE, TARCHIN, Seit.misra, 
Pouls* puù TRANQUILLE, ensuite RIPAILLE, 
JEAN-LE-BRUN, BLANCHE tt JEAN-LE- 
BLOND. 

lb boi. riant. Ab! l’excellente figure! (A Gra- 
t die.) ('uniment le nommes-tu ce grand bon- 
homme-là? 

GRAviLiB. Sire, on le nomme frère Tranquille. 
tabous, à part. Jusqu’à présent, je n’ai encore 
rien découvert ! 

lb roi. Comte, je t’avais ordonné do m’amu- 
ser, tu m’amuses! Tu es un loyal sujet. 

GRAViLLK, s'inclinant. Sire!... 
le boi, regardant au dehors. Le voilà qui 
vient... Il a l'air d’un hibou que les rayons du 
soleil ont surpris. (On rit.) Je n'ai jamais vn 
d'homme si fort pour dormir di-bnut! Que nous 
a-t-il raconté avec son grand œuvre ?... La pierre 
philosophale!.-. Johannes Tertius, le pape Jean, 
des in-folio», de la poussière, de» caves pleines 
de rubis et de diamants! la troisième maison de 
Saturne! et la cinquième porte du ciel ouverte à 
deux baltaula! Il rit.) Faitrs place! faite» place! 
vous dis-je ! Kl criez avec moi gloire et honneur 
au maître de la science! ( Tout le monde se rangs.) 
Tocs. Vivat! vivat! 

tranquille. Un leur a dit que j’avais résolu 
le» sept problèmes, que j’avais franchi le troi- 
sième degré. 

tarciiin, à part. J'espcre que mon ellébore pro- 
duit son effet ! 

tranquille. Je suis le fort de» fort». Si je veux, 
cette foule va se prosterner à mes pieds; j'ai tra- 
vaillé vingt an» pendant le jour et durant la nuit, 
je suis monté plus haut qu'aucun (ils d’Adam, à 
l'échelle mystique du savoir. Je suis près du but 
radieux et splendide, j’ai soulevé un coin da 
voile suprême ! Plu» hardi mille fois que les 
porte-glaive, j'ai combattu avec mon esprit et j’ai 
réduit eu poudre les remparts énigmatiques 
élevés autour de la science. 
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tocs. Vivitl vivat! [On se range, el fur le trône I 
on aperçoit le roi Salomon Sur Ut marches sont 
assis des esclaves noirs.) 

tranquille, à ce lie n/i/Min/ion, t'avance et s'in 
lline. Salomon! ninn malin*! 

lr mu. Il vaut non pe-anl d'or. Comte, lu me 
le donnerai, dt»? , Granlle s'incline.) Chut!... ne 
bouger pas! Je vaw lui parler. Approche! 
TRAüQUlui, stupéfait. Fondateur du temple.. 
lk nul. Adepte, tu e* parvenu jusqu'à la porte 
redoutable... tu a» tourne le* Sept feuillets -lu li- 
vre de la vie... les sept bratrh * du llambeau t'é- 
dairenl, et il n’y a plus qu'on rideau entre toi ei 
la clarté suprême. 

tranquille, éperdu. Seigneur... seigneur! 

La moi. Je suis Salomon I «-maître, cl je l'apporte 
l'anneau qui est le signe du grand œuvre a« eom- 
pti. [A pari.) Bah : donnons-lui notre anneau ; il 
vaut ç*> {/I lait ligne à un esclave gui s'approche 
tu in de quatre autres. Is. noir porte un carreau 
de velours sur lequel le /toi députe ton anneau. 
Ensuite let cinq ettlnvet marchent vers Tranquille.) 

TRASQU-ur, mettant un genou A terre. L'an- 
neau, l'anneau de Salomon! 

LC moi Prends! — Kl maintenant tu n’as plus 
qu'a former un souhait!... Tu possèdes la toute 
puissnnrr. . yue va-t-il nous demander? 

nirvii 1 r, sortant du grvujte à droite, à part 
J'ai fait la moitié de ma besogne... mais comment 
prévenir Tranquille .. il est fou!., que le diable 
étranglé le Florentin! 

tu auquel a. lin souhait! un seul!... tons tes 
trésor» de la terre si je veux! la liobesse inépui- 
sable pour faire heureuse, toujours, toujours 
puissante et forte, l'existence iRJéfini*!... mau- 
vais père!... des trésor si... qu'm ferais-tu? tes 
enfanta!... je veut revoir mes enfants!... je 
veux .. 

mr.t ’Lt.R, passant derrière lui. Armngnarl 
tranquille, saris se reéottmer. Armagnac ! Eh 
quoi! jutquVi, dans ce sanctuaire où je me 
croyais dégagé de tous le» liens -le la terre, je 
gens encore cette chaîne!... c'est le devoir ! c'e*t 
ledestm!... Oh ! non!.. .non !... Je n hesit** plus! 
— Je vais ordonner I... -..Mouiamcnf dans la foule, 
les etclarct reprennent leurs places.) 

LE Rn|. Ah! il srsl décidé! 
travaille. Puissances! puissances! puissan- 
ces !^e veux voir l'héritierde mon malire! (Jean- 
le-Brmi parait dans la foule à droite, amené par 
Ripaille qui lui désigné Tranquille. Il ta à un.) 

jeavlf. brun. à Tranquille . C’eat donc vous 
qui me demandai. bra»e homme ? me voici! 
ripaille. à pari. L’autre est sauté I 
LR moi. Etrange sur mnn honneur! 
tranquille, dans l’extase. Jean, mon petit sei- 
gneur ! (S« main se porte sur la poitrine de Jean- 
te-Rrun dont il écarte les plu de ta tunique; à la 
rue de /‘écusson qu'il reconnaît. ses genoux flé- 
chissent et il l’ajfaiUil tous f/Rolioa ) 
jean lk-iircn. (ju'est-ce qu'il a donc, ce pauvre 
homme-la’ 

un a ville. Scraii-ce lai? 
tarchin. Eh! non !... c’est II* page de madame 
Manche! (On rit. — JeaadeBrun fait asseoir 
Tranquille à droite sur le devant.) 

LR moi descendant de ton trône, à Cm ville. 
Décidément j’en ai asset de ton fou I — A boire I 
LA PoLt.i. A bmre! 

le roi. Mais 06 est donc la reine... ne m’avait- 
elle pas fait e'pérer .. 

iiRtviM.R. Sire! elle s'excuse auprès de voua... 
il faudra que Jupiter sc passe d'Ilehé. — .Mais il y 
eut toujours chei les cointea de la Marche une 
coupe où le roi seul trempe ses lèvres... Pages, 
apporte! la roupe royale. (Tarchin remonte au 
fond et ra prendre la coupe qu'un page porte sur 
un plateau. — Ilia remet au Roi ) 

CHA VILLE, à /«arr. Le sort en est jetél 
LR moi. Je bol* • vous, mes dames! 

BLAKcllR, parait au fond. Elle a reprit les habits 
de la renie, de Saba. Elle s'avance r ers te Roi. 
Sire, je vieil* accomplir ma promesse. (Elle prend 
l«t coupe.) 
cra vu ic. Manche! 

YAIICHI!*. Je l'avais fait prévenir cependant. 
BLANCHE. La reme de Saba va essayer le breu- 
vage du roi Salomon. 

JR» n-lr-mIjO v n, paraissant à gauche, s'élance rers 
Blanche lui prend la coupe el ta rend aux pages. 
Sire, je vous sauve la vie. a vous cl a elle... Gnr- 
dci cette cou|»c.. clic est empoisonnée!... (Les 
Personnages travestis viennent entourer le Roi; 
Jtan-le-lUonJ tsmunte au fond.) 


FRftnr tranquille. 

1 je av-ll-bionii. A moi, gardes et chevaliers | 
du roi! 

le ai», descendant sur le devant suivi de Blan- 
che, regardant t.ra ville el sa suite. Est-il vrai, 
mes maîtres? 

1. ha vin, l. Vrai I>ieu I une pareille infamie I 
la nucUEsan. sur le itérant, à Blanche, qui rient 
tomber dans ses brut. Ah! Manche, pardon! 

JK.iN-Lr.-HLONn, montrant la garde écossaise 
rangée au fond, au floi. Sire, vous êtes le maître 
ici! 

CRAViLLB, d Jean-le- Blond. Qui êtes-vous donc? 
JEA.v-LE blond, atw force. Je suis!... (Se repre- 
nant, < Je suis page de madame Blanche d'Arma- 
guaç .. et mon devoir es» de veiller sur elle!... (// 
patte devant lut et ta à Blanche et d sa mère.) 

1 K Km. Ah ! ah I mes compagnons, voua avez 
voulu assassiner le roi de France I 
tm inocule. Le roi! le roi de France I... Où 
»uis-je donc ? 

JEAN-LE BRUN, penché vers lui. Pardieu! voua 
été» cher monseigneur de Graville! 

TRANQuu.it:. Chez Gravide!... 

Tarciiir, à part. Ce doit être l'un ou l'autre. 
gr avilir. Lequel des deux? 
tarchin. Je vais le savoir. (Au Uni.) Sire, ce 
jeune page a dit vrai, relie coupe doit être em- 
poisonnée!... car il y a ici un homme qui veut 
venger son père mort sur l'échafaud !.. (Mouve- 
ment dans la foule.) On vient de me dire cl je sais 
que le fils de Jacques d'Arrnagnic était ici... 

TOC*. D'Armagnac ! 

tarchin. Dans cette fête, au milieu de nous! 
Lt si l'eufant y eu, la niere doit y être.. 

tranquille. Est re que je ne t’ai retrouvé que 
pour te p -iJre aussitôt? 
jEA\-iE urcn. Comment ?... 
tranqltllh. Tab-toi 1 

lr roi. Ah! vraiment; il existe donc ce couple 
mystérieux-., ce d Armagnac el sa mère, dont les 
aventure* fabuleuses sr perdent dans la nuit des 
légende». Vive Dieu! est-ce que l’enfant arrivé à 
l'iigc d'homme reviendrait me poursuivre connue 
son perea poursuivi le roi Louis XI, mon pere? 
s'il en e»t ainsi, je donne le plu» beau joyau de 
ma cournuoc a qui me le montrera. 

Tarcuin. Sire, c'est moi qui vais le faire sortir 
de terre!... Cardez les issues... (// remonte au 
fond , st fait placer la garde écossaise à toutes Us 
entrées.) 

la ik chssve, à Jcats-U-Blond, qui fait un ihoia- 
cemcnr pour s élancer. Oh! pour la nièn! 

hipaillr, à la Duchesse, a Jcnn-lc- Blond el à 
Bhuuhr, gui sont tous trois sur le drianl à gau- 
che, bas. Pas un cri, pa» un geste, je vous sauve! 
JEA.N-LK-Bt.ovp, erre joie. Kipaille! 
lr roi. Mi bien! j'attends! fais comme tu l'as 
dit! le danger est passé, noua allons rire! 

tarchin. eh nitn l s’ils sont ici. In louve et le 
louveteau, qu'ils nous écoutent, et s'il leur rest*- 
du »»ng dans les veine», que le rouge leur moitié 
ati visage) Je ne parlerai pas dé l'aîeul, le conné- 
ble, qui n'Clait qu'un traître cl un pillard... 
Mais voulez-vous savoir Ce qu'était Jacques d'Ar- 
uuignac. que nous poi lame», une nuit, au gibet 
de» hall-s? 

tranquille. Viens, viens, mon petit Jean, vient, 
vien-t’en! 

jean-le-bron. Pourquoi cela ? 
le Bin. Je 11e le vois pas encore venir Ion Jean 
d'Armaguac? 

TARilliN. L’est que je n'ai pas fini!... Voulez - 
iritts savoir ce que c'était? eh bien, on disait 
autour du gibet : ce n'est pas assez pour le mi- 
sérable qui a fait tant d'orphelins et tant de veu- 
ves- - une claie, une claie!... pour traîner son 
coi p» dans la bouc de nus rues... et au-dessu. de 
la claie, un écriteau avec ces trois mots : Menteur, 
voleur et lèche. 

jkan-lk-blo.no, atec un cri étouffe. Ab! ma 
mère! 

BLANCHE. Il y va de sa vie! 

Tfu.NQCILl E. Entends tu ? 

IRAN* le-brun. (yu'wl-ce que ça me fait? 
tranquille. Ab! bien, bien, lu as raison.. . 
mais viens, je t’en prie, viens! 

le roi. Je ne vois toujours pas venir ton d’Ar- 
magna<*. 

tarchin. C’est que je n’ai pas fini, aire '... Il y 
avait dans cette maison- la une infamie plus hon- 
teuse que l'Infamie de Calcul et que l'infamie du 
pere... «I y avait cette femme perdue qu'on ap- 
pelait la duchesse Isabelle, 
la p 11 citasse. Mon lil»! taia toi ! lais-loi .Blanche 


et la Duchesse te j'ettent au-devant de Jean-U- 
Blond, que Ripaillé saisit par lt bras.) 
tranquille. Tu as tou épée? 
tarchin. Oui, il y avait cette créature, vingt 
fois dé»honorée... 
tranqcii.i R. Tire ton épée! 
tarchin. Et savez-vous ce qu'elle faisait le 
jour même où son réprouvé du mari mourait sur 
l'échafaud? elle faisait di-hauchc avec je ne sais 
quel valet. qui avait nom frère Tranquille. (On ni.) 
TRANQUILLE. Donne-la-moi ! 
jKAN-LE-BRtiN. ljue »t*ux-iu faire? je sais m’ea 
servir mieux que toi I 

tranquille. Eh bien! Ta venger ton père et dé- 
fendre ta mère. 

la ou ch use. Ab! il donne le change é leurs 
poignards... il nous sauve (Jeande-Brun s'élance 
tt frappe Tarchin au visage du plat de son épée.) 
r. ha ville. Le voilé' qu'on l'arrête! 
tranquille. Je l’ai perdu! 

LE roi, passant entre Graville et Jean-le-Brun, 
Oui oie donner ici des ordre* en présence du roi ! 
Ooyes-votit, mes maîtres, que j'ai été dupe de 
vos comédies?... j'ai dit: jusqu’à voir, c’est vu... 
Tu as bien fait, mon compagnon, j’aurais fait 
comme loi... et si vraiment tu t'appelles Arma- 
gnac, viens me voir demain a l’hôtel des Tour- 
uelles... Armagnac et Valois sont cousins... Sire 
de Craville! je me souviendrai de votre hospita- 
lité!... Allons, messieurs! (JJ sort précédé de sa 
garde écossaise et suivi de sa cour. — Les an tris 
Seigneurs sont près de Groville ) 
tarchin. (Juant a toi, Anntgoac, je t’attends 
ce soir a l’arrivoir du Louvre. 
jran-ue-bkun. J’y serai ’ 

JKAN-LE-RLONP. Moi aussi, j’y serai. 

J ean-le-brun . Adieu! Tranquille! 
tranquille. Enfant, je ne te quitte plus! — 
(Le rideau tombe.) 


ACTE IV. 

Sixième tableau. 

La grande Bille de l’auberge de la Pavot. — Mèma 
décor qu’au troisième tableau. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

LA DUCHESSE, assise à gauche ; JEAX-LE- 
BLOXU, debout près d'elle et lu 1 tenant 1 rs 
mains; LA PAVOT, un peu à l'écart; plus loi n. 
PAVOT, la tête nue el inclinée. 
la duchesse, d la Pavot. Approche, ma bonneel 
digne Pavot! approche! 

la pavot, s'approcha»/ tt leur prenant ta 
mains. Ab madame! madame! Oh! avais-je rai- 
son de dire toujours : Ils Yivent, je les reverrai, 
mes pauvres yeux ne se fermeront pas sans qu'il* 
aient eu la joie de contempler encore une foi* ma 
noble maîtresse et mon jeuae maître... Ab! je 
suis bien heureuse ! 

psvor. Permettez à un va»sa| qui n'a d’autre 
mérite que *a fidélité à toute épreuve. ..(arec dtt 
larmes) ah! permettez !... 

la pavot. Paix, maître Pavot, je crois qoe les 
temps vont chantier. 

la pi cil base. Ma bonne Pavot, léchez de «voir 
requise paBte et surtout quelles rne* nous pour- 
rions prendre pour avoir le chemin libre jusqu'» 
l'hôtel des Tournelle*. Va, et dis a Mi relie qu'elle 
ne s'éloigne pas. 

la fav«»t. J’y cours. Allons, passes devant moi, 
maître Pavot ! 

pavot. Oui, ma femme. {S’inclinant, à la Du- 
chesse.) Madame, ma noble dame... Oui, m* 
femme. ( Ils sortent.) 

SCENE II. 

JEAN-LE-BLOND. LA DUCHESSE. 
la PICHC3 SK. Mai» qu'as-tu, Jean? tu viens de 
tressaillir... tu pùlis... 

IKAN-LE-BiOND. L'heure va sonner .. ma mère, 
et ce soir.i l'arrivoir du Louvre, mon frère Jesu- 
le-Hrun. lui, qui s'rsl jeté sur iTiisultcur infime, 
quand j'aurais dû. moi... 

LA DlK HESSE. Mon fils!... 
jEAN-LK-SLoNi». Ma mm... vous avez pa me 
retenir celte nuit, en ni" disant ; « C’est ma vie 
ou ma mort... » Mai* aujourd’hui, ma mèje, »i 
j'hésitais.. . 

la duchesse Ecoute, enfant, je n'ordonne pa*, 
je prie : veux-tu changer en deuil étemel la joie 
de ta mère?... Hefuses-tu d ac imiter ma delta 
envers Manche, envers cette jeune fille que j'ai si 
cruellement frappée? Je vénal* ici gardant che- 



rtmcnl le secret qui détail te fàirc heureux, je 
nmageai* une surprises mou enfant bicn-aimé... 
J'affais prendre ta mari cl la m> tl<e dam la main 
dt Blanche, en lai disant: Ma tille, tu ne chais- 
e'rra» puint de nom et tu t’appelleras toujours 
blanche d Armagnac... 

JKüt*u*lLo.\o. Ma mère ! 
l« occlusse. Et pendant que les meurtriers 
P- ur suivront celui qui a pris 14 place... Blanche, 
qui. devenue ta feiume, pourra dire, je suis une 
u Armagnac & prient'... Blanche, qui voulait 
sauter le roi, au prit de ses jours, se rendra »l 
palais des Tournelle* et demandera justice. Moi 
pendant ce temps, je verroi Ripaille. Il m'a pro- 
mis de rassembler toutes les preuves, tous les 
actes capables d appuyer ma parole. 
jsi.x-iK-Bto.'iD. Je me livre a vous, ma mère! 
i v duuusse. Alors, ne perdons pas une mi- 
nute ; il nous faut un praire et sur-le-champ I Je 
connais le prieur Anselme. Il a été le chapelain 
d Armagnac ; il me reconnaîtra bien, lui! 

SCENE ni. 

JEAN- LE-BRUN, JEAN-I.E-BLOND, LA DU 
ai esse. 

jkvv-lc-brcn. Puis-je entrer? 
ut uucnassK. Quelqu uu? 

«UMMiMt. Ma mere, c’est Jean-lc-Brun! 
obi celui-k, il vous faudra l'aimer comme 

Sis. 

itiN-LK-iios. Tu as donc retrouvé ta mère? 
Ab : j eu suis heureux 1... th bien, moi, apjirends 
•jue j'ai retrouvé mon nom.. . 

SLt.t-La-BLOM». Ton nom? 
la UCCUfeSSE. Son nom? 
jban-lb-mcx. Chutl II y a un diable d'homme 
çui s est attaché a mes pas, qui est devenu un n 
ombre, et qui m'a fait jurer de me taire... il m a 
bu ptoinellre aus-i de ne pas aller me battre. Car 
J*i te soir une affaire avec Tarcbin... J'ai promis 
i ‘iii ce q u il a voulu, mais je me suis arrangé pour 
1 i-erdre au milieu des rues pleines de soldats et 
bagarre, et crac! je n’ai fait qu'un saut jus- 
•ju ici, car il me fallait une épée... et puis je vou- 
ai* te dire adieu. .. 

;ksn-le-blund, bat à Jean-lc-Brun, Je tâcherai 
de te rejoindre a l’arrivoir du Loovre- 
L* iiucursse. Que dis-tu ! a et* rendes- vous !... 
J*tla parole, nous n’avons qu'une heure pour 
t«n sauver. Jean, mon lils, imn enfant, tu at* 
Kfidras ici mon retour. 

i«an-lk-bruïi. Adieu, frère I adieu I (// remonte 
au fond.) 

SCENE IV. 

Lis Mêuïs, TRANQUILLE, entrant du fond. 
luv-tc-iHis. Bon, je suis pris. • 
m wjcntMB. Andcol, pourquoi retenes-vousce 
jeune homme? 

isisQoiLLE Tout 4 l’heure, madame, c'est vous 
l'cmpécheres de sortir. 
l\ iiccucssg. Moi ! 
th i. soûl lli. Ecoute, enfant t... Tu vols cette 
rame. . . Il y a quinze ans qu elle attend et que 
. attends comme cite l’heure trots fois bénie où 
»oui pourrons poser nos lèvres sur le front do 
len&at disparu. Il y a quitus* ans... entends-tu 
aea! quia/e longues anners il* fatigues, de lar- 
et de souffrances .. que cette pensée et que 
vi espoir soutiennent notre courage et fortifient 
•otif faiblesse... Madame, soyez forte dans le 
..nbeur comme dans l'adversité!... Enfant, re- 
nncie Dieu et cours dans ses bras : c'e»l ta mere ! 
iïv.vi e-orln Ciell 
•iavle-blono. Ma mère! 
u bcc.uBSSK. Tu le trompes, mon enfant... le 
'bikl 


'Mx-le-rhijn, à Tranquille . 
n u dit que des folies. 


Tu le vois, tu ne 


thaxquille. Est-ce elle ou moi que Dieu frappe 
If démence? 1 vv 

lv oc.iikssr. Pauvre ami, il a tnnl souhaité 
•*11* jatc qu'il prend pour la réalité ce qui n eu 
v un rêve de sou cœur... Ecoule bien, Jeon 
tnnagriac, cet homme que tu vols là, t'a sauvé 
a vie quand lu étais enfant... rends-lui grâce, 
m il a été pour uous le salut et la providence! 
tA.v-LE-w.ovo, allant à lui. Ah! brave homme ! 
l* bocimsi:. Tune réponds pas à mon lil»? 
ïmvoviiae. SI fait!... Üh: je lui donnerais 
* il mon sang, à votre IP* {à Jcun4ù-Blond\-, oui, 
li, je vous reconnais bien, vous avi-z vadiam- 
o-»t ami le roi cette nuit... et que. . |), eu 
"’ u * farde... (fi détourne les yeux cl remonte à 
tfarf.J 


FRÈRE TRANQUILLE. 

l* tiuriiEVsR, Lai<ic-nou« f mon enfant. 
jean*lb blo.vh. Mu mère ! 
lv Dt'CUBssK. Has»ure-toi. mon enfant, rassure- 
tui; mais ||bM*MW n „ IliiiMMui.., {Elle te 
pousse vers la porte de droite. 

JK.iv-LE-BHcv, à la Duchesse. J’o» failli, grâce 
am lubies de ce pauvre humilie, vous appdt-r ma 
^anére : permetlcz-moi de vous ainn-r et de vous 
servir comme si vous l’étiez, madame. (U ut 
pour sortir.} Au revoir, Tranquille! 

TtVAJKK'lLLK. lui arrachant son épée. Madame, 
il va se battre! et c’cst moi qui lui barre le pa»- 
iage. 

U DCCURBSC. Il va faire l'œuvre d’un vassal 
fidcle... Va, noble enfant, et pui»ies-tu pendant 
une heure retenir les ennemi* de mon fil*, cl 
tromper leurs cpées, tu auras sauvé d'Armagnac ! 
jea v LE-aiiiJ.v. J'y cours, madame ! 
ïrwoL'Iilk, avec éclat. El moi, je t’ordonna de 
rester! Madame, il n'y a que l'enfer qui puisse 
égarer une mère! Comment! je vous rends votre 
fiis. et vous l'envoyez à la mort! 

U Dtciinsvi, Tran |uille, reviens à toi!... 

fils, lu vieD» de le voir... cYsi lui! j’ai retrouvé 
sur sou rieur cet écusson de nos armes, ce sign- 
que tu avais tracé toi-méme en traits indélébiles. 

tranquille. Le blason! tuais lui aussi, madame, 
il l'a I 

U nmiKsvE. Lui aussi ! 
iban-le-brun. Ce signe, c'est donc une preuve? 
Tsianqcillr. Oh! pauvre mere... Alt! je rom 
prends! c'est une ruse soufflée par b* démon a 
vos ennemis implacables. [Secouant ta Ute. Ceu 
cela l iis sont deux? lequel?.... ( Arec un rire de 
méprit.) Ab! ah! ils ont rru que uous tombe- 
rions dans ce piège infime t Mere éclat.) Est-c* 
que k cri de l'Ame peut mentir? voyez mes veux 
qui se remplissent de larmes, voyez m.i main qui 
tremble en picnanl sa main... Les insensés'... 
qui puis-je aimer en ce monde... Marion est au 
ciel avec mon fils et ma fille... je ne suis ni épuut 
ni père!... je ne suis rien qu'un pauvre homme 
qui vous a donné sa vie, à vous, et a votre enfant. 
Eh bien I votre enfant, le voila I... car c'est celui- 
là que j’aime I je l'aime’ oh 1 je ne peux pas dire 
combien je l'aime ! 

jbvn-lk-brln. Ah I il m'émeut malgré moi I 
Tn**vUiiLC. Vous vous taisez? vous ne l'avez 
pas encore regardé... mais regardez-le .. mais 
regardez-le doncl.... Ah t c'est bien hardi ce que 
je vais vous dire... mus cette erreur, si vous la 
commettiez, ce serait un crime monstrueux 
sans nom! 

u nucitrjuR. Tranquille I 
tranquille. Ah! pardon, pardon... mais il 
se battre, mais daus un instant, peut-être, on va 
nous le rapporter pâle, sanglant, mort. El quelle 
preuve avez-vous que ce ne soit pas votre en- 
fant?..,. et si vous vous êtes trompée, madame? 
la nucHBSSR, Mon Dieu ! mou Dieu! 
tiunqvillr. Oui, oui, invoquez-le, madame, 
car c’csl Dieu qui m'a parlé, et Dieu ne peut 
mentir ! 

jbsn-i E-nnCN, ému. Si c'était vrai, pourtant. 

U bnciiESSf, éperdue. Qui? toi?... tu serais... 
{Elle ouvre les tiras comme malgré elle, et attire 
vers son cœur Jeun-le-lirun quelle regarde fixe- 
ment. T ram/ utile, tremblant *un cette scène muette.] 
Non I non I pardon nez- moi, mou enfaot, pardon- 
nez-moi, mais vous u'èies pas mon (ils ! 

tranquiilr. accablé. L'eufer a vaincu I (Il tombe 
assis prés de la table.) 

iBSH LK Btiv*, triste et doux, * rranouirtf. Tran- 
quille, elle a raison! 

ncaiES'R. Tu l'entends, re jeune homme 
est avec moi contre toi... si tu le prenais pour 
juge, il te condamnerait; n 'essaie plus de m'arrêter 
dans la route où je marche... ne dis plus que la 
voix qui parle en loi est la voit de Dieu .. car 
sais-tu où elle parle la voit de Dieu? c'est daus 
le cœur des mères. 


je tN-LE-sncN, s'approchant de la Diuhesse yen- 
dont que Tranquille reste anéanti. Madame, le 
temps d'écrire à Mirelte. ( A part.) Je saurai bien 
trouver une autre épée!... Il sort à gauche.) 

U WJCIRSSS. M rnoi.QU prieuré. (A tranquille 
et lui montrant la chambre où est Jcan-lc-BlonJ.) 
Tranquille, mou (ils e»l la, il doit attendre mon 
retour nu un avis de moi : ne t'éloigne pas, veille 
* cette porte, et. comme un sujet lidele, garde 
héritier de ton maître ! [Elle sort.) 
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SCENE V. 

TRANQUILLE, seul. 

...i 11 V *..f trirc un '™ r, " rr ad‘«?u à la pauvre 

lihe qu il amie, sans doute Ainsi, il faut 

que garde l'un quand l’autre va mourir I... 
Ici. Jean d‘ Armagnac. et la..,., ah ! ma nue *e 
brise! Voyons, voyons! Tranquille, tais- toi, 
calme toi... tu u'e» qu’uu pauvre homme, éler- 

iid jouet du mensonge et de IVireur Qo a- 

t-eiledit? q.i'il (allait donner le change a Tarchiu 
et le retenir une heure ! oui. c'est bleu cela qu elle 
a du... et l'heure sa passe et celui-là va Couru au- 
devant de l'épée de l’arrhiu... et elle a permis 
cela, elle! Eh bien I je ne veux pas, mai, il n'ira 
pas!.., (il ru pousser le verrou de la porte de 
ijauche ) Ali! si j'étais connue les autres hommes, 
ci.urageui ! Oh! misérable!... (H s'aperçoit qu'U 
a une. que a la ma,n. el il la tire lentement hors 
du fourreau .; Je croyais que c elait plus lou. d uur 
ça. . (> épée! tu «* mus doute brillé dans des 
iwiius héroïques! Epée ! lu médiras h* secret des 
grands cœurs et des àrucs intrépides, lu me diras 
s il est vrai que mourir n'est rien... quand on 
meurt pour ceux qu'on aime l fil s'élance et dupa- 
rail par le fond. Le thedtre change.) 


hfpliruie Tableau. 

L'arrivoir du Louvre.— Au fond, la Seins et | a berge. 
A gjuche au premier plsu, uns chapelle. -Au se- 
cond plan, une d- * portes -te Pari». A droite au pre- 
mier plan, un cab-rvl. — ■ La nuit au clair de lune. 

SCENE PREMIERE. 
KIPjULUs. maitrk ki.vche, bernard. 
umuur. 

Ri p.iille. Un pfn aviné, sortant du cabaret, suivi 
de ses compaqu ns. Drôle»! faquins, niarvudea!... 
bkiin tau. Cependant, capitaine... 

«iLillot. Veuillez croire que... 

M* KINCUR. Cest au plu» juste prix, et... 
ripaille. Paix! Ah! vous prolitez de ce que j’ai 
besoin de vous pour m'écorcher. 

brmnzri). Un devait duimer deux écu» pour la 
peusioo «lu petit, cl je n ai jamais reçu ùn rouge 
nard... 

kipvn.lc. L* pension ! Monseigneur couchait 
dans l'étable el mangeait avec 1rs poules. 

bkrnabd. H fallait me prévenir qu'il étau gen- 
lilhominc, da ! 

coiLLor. Et moi, ai-je reçu quelque chose pour 
I apprentissage? 

Rii'Aii.i.t'.. laiser-vous, maçon! Quant a vous, 
nuilire K niche, j'eniends que Parte de notoriété 
sou libellé de main de maître I Tout ce qu'il faut, 
et rien de plus .. car chacun de vos roup* de griffe 
coûte les yeux de loiéie.(.t part. Ou un»-,.* prrn- 
dre tout cet argeol-ln ! Ah : je n'ai pas hu la nuit 
dernière! C'est bien fait! La lemperaiicr .-»t la 
mere de tous les vices !... Enfin, je l'ai» pénitence !.. 
Quand on songe que si, au moyen <ic quelque» li- 
bation» copieuses, j'avais conservé crue nuit un 
pou do sang-froid, je n'aurais pa» eu la g-méiosilé 
exagérée... exagor. ,», r'e»t le mol. d'enievrr a U 
duchesse cette Incertitude au sujet de son rtifinl, 
qui était tout nuin patrimoine! et bien plus, do 
lui promettre de» preuves tYritrs qu'il faut paver 
compiaul, et sur mes oconomic» ! 


SCENE II. 

Le* MUtt. PAVOT et SIMONNOT (Pavot a 

S i tu on w d ont chacun un e hallebarde'-, puis LA 

DUi’.libSSE. 

Pavot, au fond. Qui vive? 

sittuN.vor, il une voix étranglée par la peur. 
Qui vive? r 

LV |*ÜCUI»8E. C’est lai. Ripaille! 

HiPAii.Lt, saluant Ut Duchesse. Madame la du- 
chesse!... 

la MlCHlue. Tu sais que dans cette chapelle, 
nous allons porter à Cruville le dernier roup on 
unissant Blanche « ruon lils.... Tu as les pit res 
nécessaires ? 

ripaiiak Madame, ce que vous m'avez vlrmandif 
• i **l.fait, j’ai l'acte... ou pluuil, ils ont l'acte . car... 
iis n ignorent pas que le *orl de l'enfant e*t entre 
U*urs mains, et il* veulent exploiter la situation. 

nucuasse. On satisfera à toutes leurs exi- 
gence» ! 

RIP AILLE, t iva Dieu 1 voussimplilirz les affaires! 
Messieurs mes drilles, qui voufie* nous écorcher 
tout tifs... on vous pavera rubis »ur l'ongle... je 
suis bien aise de vou* le dire. 

IA bu iiC'M, à Vavot. Mo» ami ! mou cher eu- 



1 * 

faut urde bien ; courez, je tou* prie, à sa ren- 
contre; elles, ne jverdez i»a-« une minute. 

hu’iiii.j:. Sangdirul mais J'y pense, il faudrait 
•e hâter. C’est (ci même que Tare ti in >.i tenir dans 
quelques instants. 

Là DOCRinc- Tarcbinl Kst-ec que ce serait .. 
hipaii i k. L'arrivoir du Loutre, oit doit avoir 
lieu le combat. 

la ducucsse. Et mon enfant va venir I que 
faire! que faire! (À Patoietà S'im<nmo/.;Mcsamis, 
prener par le plus droit, par le plus court, métré 
à travers les soudards de Cratllle et les rue» bar- 
ricadées. . car le temps presse... et vous direz à 
Jean d‘ Armagnac... non, vous l'amènerez vous- 
même, tous le conduire! jusqu'à In porte du jar- 
din de crue chapelle... on vous ouvrira Vous 
m'avez comprise... allez! Quant aux gens de Gra- 
‘ ville, je sais quelqu'un, un brave cœur, qui saura 
leur donner assez de besogne pour les arrêter 
ici.-, pendant que la... nous terminerons tout. 

ripaille. Allons, drôles! on vous payera, et 1 
rubis sur l'ongle! [Ils entrent dan i la chapelle.) 

SCÈNE III. 

PAVOT, SIMOÜMOT. 
pavot. Simonnut, as-tu du cœur? 
simonnot. Je lie pourrais pas vous dire, mon 
parrain!... peut-être bien que j'en ai... mais 
c'est en dedans, ça ne Sort pas l 
pavot. Alors, tu ne dois pas adorer l'idée de 
traverser les rues pleines de soudards, et de sau- 
ter par dessus les chaînes tendues. 
simonnot. Ah! mais non! 

PAVOT. Lt à qui appartiennent ce* soudards 
qui le font peur? car moi, mon caractère ferme 
me met à l'abri ch* la cramtc... 

simonnot. A ruessire Olivier de Graville, mon 
parrain. 

pavot. Et nous allons affronter ces périls pour 
sertir les ennemis de messire de (iraville?... 
Trouves-tu rein prudent, Simonnut? 
simonnot. Je trouve cela bête, mon parrain. 
pavot. Tu lie manques pas d'une certaine in- 
telligence, Simonnot. Or donc... 

ripaille, paraissant à h porte de la chapelle. 
Qu’est-ce que vous attendez la vous autres? 

pavot, terrant de prit Simonnot. Viens, Si- 
tnonnol; nous causerons ru chemin de ce que mes* 
lire Olivier pourrait bien donner aui deux hon- 
nêtes gens qui s’en iraient lui dire ce qui se passe 
dans cette chapelle. ; lit sortent par la droite .) 

SCÈNE IV. 

RIPAILLE, puis TRANQUILLE. 
ripaille. Ils eu ont pour un peu de temps avec 
leurs écritures, et la soif m'étrangle... (Regar- 
dant vers le fond à droite.) Qu'est ce que ça? 
{Tranquille parait dam un msüau, abords, des- 
cend sur la berge et s'avance lentement sur le </r- 
«aisl du théâtre. — Le reconnaissant.) Tiens! le, 
cousin Auddolt (Il lui tend la main.) Tu ne me 
reconnais pas ? 

tranquille, le regardant. Si fait ! c'est loi, Ri- ; 
paille! Oh! je te reconnais bien! lu nous a fait 
assez de mol I de Ripaille.) Enfin, 

c’est peut-être ! e ciel qui t'envoie. 

ripaille. Je crois, Dieu me damne, que tu as 
une épée ? 

TR « nouille. Je viens pour me battre. 

RIPAILLE. Contre qui? 

TRANQUILLE. Contre Vincent Tarchin! 

RIPAILLE. Ueiu?... avec... Mais le Tarchino en 
attend un autre, ce me semble? 

tranquille. Oui, un autre... Oh! la Provi- 
dence a été bonne quand toi tu étais méchant. 
Tu nous l’avais enlevé; mais Dieu nous l'a rendu. 
Cette nuit... un miracle... Mais moi j'ai enfermé 
mon jeune seigneur et je suis venu a sa place. 

ripaille, d part. Personne ne l'a détrompé... 
(Haut., Et tu vieille baüre pour lui? pour celui- 
là?... Ah ça, mon Cousin Andé-d, ru venant ici, 
sais-tu bien a quoi tu t'engages? 

TMNQUii.tr.- A mourir... Une heure do répit, 
a dit madame I**bcllc; il lui faut une heure. El 
sais-tu qui elle jetait en pâture à celle heure de 
mort et ae sang ? Enfin, ça ne fait rien, elle l'aura 
son heure. T.iri'hin va tenir; nous le laisserons 
d abnrd attendre, se morfondre, jurer, tempêter. 
Comme cela, vois-tu, les minutes s'écoulent. 
Puis, quand il me, verra, .je le couriais... avec 
ma pauvre tournure et nft longue épée, il va 
d’abord sc mettre a rire aut larmes, comme loi 
en ce moment. .. Mais s'il me tourne le dus et 
qu'il remonte à. cheval, j c tient bon, je m'attache 


FRERE TRANQUILLE. 

I à la bride; il me frappera sans doute, boni tant 
! mitui. que mon sang jaillisse, mais qu'une mi 
nuti- se passe I... Enfin, la rolère lui saute aus 
yeux... hicri! il rnet pied a terre pour en finir... 
à merveille !... Toi. tu te présentes pour diriger 
le combat. Oh! je le veux complet, la... un vrai 
combat bien long, où l'on ne te tue que pur 
petit* morceaux, afin que ça dure... Tu nom* 
prends, si je mourais tout de suite, ça ne serait 
plus ça... Ob! j y mettrai de ia patience, va; je 
veux une longue agonie, une mort goutte à 
goutte, une mort où je puisse retenir mon souffle, 
mon Ame le plus longtemps que je pourrai, .. afin 
de me dire ; jc meurs, mais je la sauve,., je 
meurs, mais ceux que i'aitne vivront!... 

ripaille, à pari. Diable d'homme, va! (Regar- 
dant Tranquille.) Et sais -tu seulement tenir ton 
estoe? 

tranquille. Pourquoi faire? 
hipulle. Pour le défendre. 
tranquille. Ah 1 oui, pour me défendre long- 
temps ! 

ripaille, à part. Par tous les diables!... Ali! 
svr« ça, la rhanre d'un combat est a la volonté 
de Dieu, (Haut.) Voyons, je peux bien te donner 
quelques conseils, pauvre Aodéol ! Mais, au fait, 
tuas le bras solide, cl si lu voulais ... Tends tou 
épée, comme cela .. allonge le bras... allonge 
donc le bras I... 

tranquille. Ob! ce n’est pas pesant du tout, 
une épée... 

ripaille. Fine, astucieuse et légère... c'est une 
remme!... Un demi-pas en avant sur la jambe 
droite, de manière a laisser les trois quarts du 
poids de ton corps sur la jambe gauche. Ceci, afin 
de pouvoir faire retraite ou le fendreavecune égale 
facilité... IA... (Il essaie tf accommoder la jambe de 
Tranquille.) Plus d'élégance, moins de raideur... 
atsicds-ioi sur les jarrets. Les jambes jouent dans 
le noble art de l’escrime un rôle tellement impor- 
tant. que nous ne saurions trop insister des cette 
première leçon. 

tranquille, avec douceur. Songez, mon cou- 
sin, que c'est aussi la dernière... et arrivons au 
plus pressé, s'il vous plaît. 

RtrAiLiR, tressaillant. Vive Dieu! il a raison!.. 
En garde! le bras droit plié eu dedans, le coude 
au corps et la main haute. Laisse-toi conduire, 
que diable! et ne te raidis pas comme si lu étais 
déjà mort depuis quinze jours. 

t ma ouille, suant à grosses gouttes. Mon cou- 
sin, je vous jure que je fais de mon mieux. 

ripaille- Eu garde! reste comme cela et fais 
attention. Tu pare* en poussant vivement l'épée 
sur la gauche, cl lu ripostrs eu étendant le bras, 
droit «Jev jul toi... Cela s'appelle parer et riposter 
en quarte 

tranquille. En quarte... 
ripaille- Une! deux! 

tranquille, de mfnu\ Une! deux! Comment! 
ça n'est pas plus difficile que cela? 
ripaille. Encore. Une! deux! 
tra-nouii.lb. Une! deux! Il s'escrime avec ar- 
deur.) J'avais pourtant entendu parler de la 
quarte... Ai)! an ! maiiiU-uanl que je sais ce que 
c'est, tu va* voir, tu vas voir, je vai» l'ailaquer 
en quarte!... Mou cousin, je u'aurais jamais cru 
qu'il fût si facile d'appreudre le maniement des 
armes ! 

ritaille- Tu es une bonne Ame, Amléol... Pas- 
sons à la tierce. 
tranquille. A U tierce ? 
ripaille. Les ongles en dessous. Jette le fer à 
droite pour parer, et riposte eu poussant l'épée 
tout droit, la pointe au corps! une! deux! 
i ra nouille, répétant. Une! deux! 
ripaille. Ceci est tierce. ..if- r s'escriment.) 
tranquille- Ouft — Au premier abord, c’cst 
fatigant, tierce, mai* on s'y habitue... décidé- 
ment c'est en tierce que je vais l'attaquer... Ce- 
pendant la quarte est bien bonne aussi.— Tenez, 
j'avoue que je suis fâché d'avoir l’eni barras du 
chois. Vous autres hommes d'épée, pourquoi 
avez-vous inventé la tierce, puisque vous aviez 
déjà la quarte? 

ripaille. Allons, en garde! { L'admirant .) C'est | 
qu'il a presque bon air, eu satané Andéol. 

tranquille. Tutrouvei? vraiment? ça n’est! 
pas mal! .Arec rêverie.) J'aurais voulu avant de 1 
mourir, que madame Isabelle me vit ainsi... 

RIPAILLE, ga, a écouté. Silence... Jo crois que ce 
sont eux... liens! des bruits de chevaux du côté 
de la poterne! auraient-ils fait venir quelques-uns 
de leurs soudards... pourquoi (aire? 


tr inquille, te remettant en garde. Quarte lit 
jarret tendu. ..je crois que j'ai déjà tout oublié!.,. 

ripaille. La poterne s'ouvre! Et par Ici. 1rs 
autres... ils veulent doue nous enfermer... 

nu nouille. Mon cousin, je n’ai rien, je n* 
possède rien que cet anneau... Quand tout i?ri 
Uni, vous l'ôteres de mon doigt. — Vous ferez 
dire quelques prière» pour le repos de mon sur, 
et le reste .. vous le garderez en souvenir de 
moi... voici Jean d' Armagnac et madame Isabtllt 
qui n ont plus deservitenr... mais durant quinze 
années Dieu a veillé sur la veuve et sur l'enfaot, 
j’ai confiance en la bonté de Dieu I (Il f cinéraire, 
—▲dieu, mon cousin. 

SCENE V. 

Lis M&su, GRAVILLE. TARCHIN, Gard» di 
Graville- (Le* tomme* if armes paraissent , -mu 
des porte-torche: ensuite Graville, la visiirt dt 
«on casque est baissée.) 

TARciiiN, arriiBRl oor la droite, ou* howmt i 
(formes. Si le ta veroier m’a dit vrai, le louveteau 
ne peut manquer de tomber dans le piège... 
(▲ Graville.) Ab! monseigneur! (5 approchantes 
Ripaille.) Ah 1 c'est toi, Ripailletque fais-tu DT 
ripaille. Je prends le frais! 

TARCiitN. Ah ! c’est toi.caro tnio, qai inventes 
de faux d' Armagnac 

ripaille. J’étais à jeun... jc n'avais pas nu 
raison!... Ah çà, est-ce un défi, maître Trr- 
rhin ? 

tr anqoillk. fui posant la mam sur T épaule. 
Pardon, c’est de ce côté qu'est le défi! 
tarchin. Pourquoi cet homme est -il ici? 
TRvNQUiLL». Je sul* iri oour Jean d'Armagnir, 
comte de la Marche et auc de Nemours.. En 
tierce ou en quarte, approche je t'attends! 

tarchin. Ab 1 ton Jean d Armagnac, faut ou 
vrai, l’envoie donc à sa place? Quand on prend 
comme cela un nom de chevalier, on ne devait 
pas agir comme un enfant poltron, et prêter son 
épée au premier histrion, pour changer en farce 
grotesque une rencontre de vie ou de mort ! 

tranquille - C’est loi qui es un poltron, misé- 
rable valet, insultcur d'enfants et de feminr* !... 
c'est toi qui es un lèche, comme tu es uu men 
leur! 

tarchin. Ah!... haut les torche*!.-, ce R>it 
qu’un coup à frapper! III croise le fer.) Tu m’a- 
muses. 

SCENE VI. 

Les Même*. JKAN-LE-BLOND. accourant par la. 
droite, puis LA DUCHESSE. 
jean-de dlo.no. Ma mero! où est ma mere ! 
graville, levant sa rivière. Ta lucre. d’Artni- 
gnar, il faudra, pour aller à elle, que tu pmac* 
par-dessus rrtte épée ! 

ripaille. Ah ! le lèche, contre un enfant. 
tarchin. Ualte-la, Ripaille... [Il abandons 
Tranquille et F attaque arec vigueur.) 
tranquille. Bravo!... tu trou'es à qui parler. 
la miciit-ssE, wr le perron de la chapelle. Mot. 
Dlsl ( Elle veut s'élancer, mai* les hommes tfertnei 
la repoussent jusqu’à l'endroit du théd{re où est 
Tranquille.) 

la duciikssk. Tranquille! 
tranquille. Madame, le vrai d’Armagnar sera 
sauvé! je l ai tenu éloigné du péril I 

la uuaiRASK, lui tendant le parchemin. Re- 
garde ! tu saura* enfin qui est mou fils! 

ripaille, tombant. Touché!... je n'avais pas 
assez bu! 

graville, qui vient de faire sauter Cépée de 
, Jean-le-Blond cl l’a blessé au bras. Tarcbio '■ 
tiens I achève-le! 

tarchin. Merci, monseigneur! (Il s'élance rfa 
càté de J ean-le-Blond.) 

TRANQUILLE, qui a lu le parchemin. Ah! tierce 
ou quarte! je vais le tuer romme jc pourrai! . 
(Il frappe à tour de bras; Tarchin tombe Gen- 
tille, en voyant tomber Tarchin, biche pied. Jean 
U-Blond se précipite vers Tranquille, ainsi que ia 
Duchesse. — Ils forment un groupe i gauche.] 
takciiin. se relevant un peu. Monseigneur, 
c'étaient des ennemis, faites-en des otage». 

graville, faisant signe à ses hommes. Bien parlé! 
allez! (Mouvement pour enfermer Us prisonniers. 1 
la duchesse. Mon Dieu ' 
tranquille. Donnez-moi ce parchemin... 
adieu.-, priez le ciel pour que j'arrive jusqu’au 
roi ! (if met le parchemin dans ses dents, prvn* 
I son éjn'e à deux iH'uri* et se jette tête baissée eur le, 
hallebardes des soudards II monte sur le y*-' IfC 
i de la berge et se jette à l'eau J 
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SCÈNE VII. 

LrsMtufti, JEAN- LE-BRI N. -La barque paraît 
à droite : Jean-le-Brun est debout sur survint.) 
jit.vi.K-Mn. EiKe auc j'arrive trop tard? 
tranquille. s'accrochant à la barque . Sont 
B 'H ! laide à monter à bord.) 

•;* avilir. Malédiction!... 
travqVille, «i Jcan-le-Rrvn. Chez monseigneur 
Hurle* VIII, au palais des Tournelle» I (U bateau 
i éloigne. Tableau, te rideau baisse .) 


ACTE V. 

Huit! uic Tableau. 

(7s oratoire. — A gaoct.* au fond, uoo grille don- 
nant aur un eorr : u»ir — A droite an fond, une 
fenitre dormant sur .«•„ fusses. — Porte à ,j«nthn 
et i droite. — Sur l« devant à drok» »« peut - 
Dieu, ua fauteuil, un couffin. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

LA DUCBKâSE, JKAN-LE BLOND, puis BLAN- 
CHE. (Jean-le-BlonH est couché sur un fauteuil, 
m ec un tabouret tous les pieds qui lui permet de 
s’allonger. La Puchcss ' est auprès de lui et ratta- 
che les hnget qui lui entourent le bras. A travers 
les barreaux, on volt poster un soldat qui fait 
factum sur la terrasse: ensuite la Pavot.) 
la DLciiEAse, à part. Comme elle tarde I Peut- 
être a-t-elle vu Gra tille! peut-être que ses larme*... 

han-ix-blond. Celle blessure n'est rien, mère... 
Ah' a'ils m'avaient seulement laissé mon épée! 

la bL'ctiEMK. Seul contre tou»!... j aime mieui 
k voir hiii armes! .. La voici! ( Blanche entre 
toute pdle.) Qu’a*-tu apprit? L’aa-tu vu?... 
BLANCtlk. Non I 
la DocuEfSK. Parle 1 

blanche. Que Dieu ait pitié de nous! Ce n'est 
plu» Gravi Ile qui commande ici, c'est le Florentin. 
la duchesse. Une révolte! 
blanche. Quelque chose dhorribiecl d'étrange, 
ni» mère... Quand j’ai parlé de Gravide, un 
Mat de rire sinistre m'a répondu... Des soldats 
blH rriaicnl : Vive Tarchin! vive le nouveau 
comte de U Marche ! Et j'ai vu pisser comme un 
ipcrue. Tnichin, la tête enveloppée de linges 
wnglants. le visage livide, la marcbechancelante, 
r«»i en délire, et les épaules couverte» du man- 
teau de comte, qu'Olivier de Graville portait cn- 
(«re hier. 

la dïcheui. Ce n'est plut le lion qui nous 
garde, c’est le tigre!... 

i i Pavot ■ en dehors, nu soldat. Allons l vous 
« filer peut-être pas ions étrangler pour boire 
plus vile, mon garçon. 

1 * soldat, un gobelet à ta ntaui. La consigne 
en sévère! ,La Parut passe derrière fui et tient 
1 tppuyer nus barreaux.) 

bv a iciiii- Parle».' parler 1... Encore lien du côté 
de» Tout nelles?. . . 

iiPAVv.T. Bien... rien encore... pauvre Tran- ; 
Vaille, qu’cet-il devenu? 

Lk soldat. Voici votre gobelet vide, la mère, 
au large ! 

la pavot, au soldat. C'est lion I c'est bon ! 
(Etfe et bas.) Demandez à boire pour le blessé, 
■iretus tâchera d'entrer. ( Elle disparak.) 

U Di’CHEiSK, absorbée. Tarchin! Tarchin! 
sl « ni iik. qui e. si restée au fond, a parlé à 
l'homme d’armes. Voici Miretle. 

SCENE 11. 

Lis Mêmes, M1RETTE. (tfn soldat C introduit et 
reste debout sur le seuil.) 
te soldat. Faites vite! 

muai ik, rapidement. Ecoutez- moi, et ne ré- 
pondes | as. Tranq uille et Jean-le-Brun rédent 
autour de l'kôiel. {Mouvement des trois captifs.) 
ls soldat Que ditei-voui D, fillette ? 

■hmcttk. Je dis que maître Pavot est aussi dé- 
’oué que vous a la bonne cause de» soldat» de la 
*1 >rche, et que je suis la tille de maître Pavot. 
A Jcun-U-Hlvnd.) Buvez, jeune homme! |Bor et 
rapidement.) Comment il» feront pour entrer, je 
bt**i» pis... Mais ils entreront. (On entend un 
transi bruit dan* le corridor.) 
exe voi x, dehors. Par ici, amener- 1rs par ici., 
ieiN-i K nauN. il q'y a que «le lâche» coquins 
comme vous pour railler de* gens désarmés. 
vureitp, bat. Ce sont eut t 
LA dcciiessk et blanche. Prisonnier* I 
U soldat, jKiiwram IVangmGe cl Jean-U-Brun 
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'dan* la chambre. Vous aller être en compagnie! 
(fraNfuilh a Pair complètement foudroyé.) 

lk SOLDAT, entraînant Uintte. Venez, la belle ! 
f.tuz autres,} Amusez-vous bien tous cusemble. 
[Lt soldat sort et ferme ta grille à elef.) 

SCENE III. 

TRANQUILLE, JEAN - LE - BRUN, JEAN-LE- 
BLOND. LA DUCHESSE, BLANCHE. 

LA duc il cash. Tout est donc perdu 1 
tramjullk, à Jran-le-Brun. Ecoute à la grille ! 
IBAN-t K-BUl'N . IU lie SOIll plu» l« ! 

TRANQUILLE, te redressant tout à coup. Tout est 
gagné, madame!... Ah! ah! j'ai bien travaillé 
cette fois, n‘csl-ce pas, J ean-le- liruu T 
JBAN-ix-BRUN.il a passé u iraversgarde» ci pages. ; 
TRANQI ILl.t, i'ur.l FIltJNt. J'ai VU I© TOt... Pal VU U 
reine !... Ab ! ab! en voilà une, la reine' Kl le duc 
d'Orléans et le duc de Bourgogne ! et Montmorency, 
et Roban! j'ai tout vu!-., ma bien aimer dame, 
mon jeune seigneur. (Il fu» baise la mot».) J'en 
ferai tant que vous me pardonnerez de vous 
avoir méconnu. (Regardant Jean-le-Brun. j Pau- 
vre Jean le- Brun ! n'importe, je t'aime toujours, 
va. (A Blanche.) Vous le garderez dans vos pages, 
n'est-ce pas, vous, qui êtes si bonne et si belle... 
la ihxiiuse. Mais nous attendons... 
tranquille, Voilà I il y avait de* homme* d’ar- 
mes, B droite, a gauche, de* pages, de* valets, 
des chevaliers, l'épée nue à la main; une armée, 
un monde .. Non, vrai, je ne me figurais pas du 
tout ce qu'était le palais des Tournelle* ; il faut 
avoir vu cela! Kl savez- vous comment j'ai tra- 
versé la foule des pages, des homme» d'armes 
cl des chevaliers? comment j'ai pénétré dans le« 
galeries remplies de seigneurs? avec quel talis- 
man j'ai fait relever devant moi la grande dra- 
perie fleurdelisée qui ferme la chambre de 
Charles VIII?... avec Panneau de Salomon, l'an- 
neau qu'il m'a donné a la fête... l'anneau du 
roil Leroi, il était la, sur son trône! Pré* de 
lui, il y avait une belle jeune tille... vous l'au- 
riez reconnue, madame; car c'est votre cousine, 
c'est la reine... — Ab çà, d’où sort celui-là, qui 
est tout trempé? a dit le roi, quand il m'a vu. 

— J'ai répondu : Sire, je sors de la rivière. —La 
reine a ri... moi, j'ai pris de l'espoir et j'ai conti- 
nué. — Sire, ai-je dit: l'enfant qui a sauvé la vie 
à Votre Majesté est en péril de mort!— Ah ! ali! que 
fait le roi, j'ai oublié de lui demander son nom. - 
Moi de dire tout de suite : Sire, il s'apppeile Jean 
d’Armagnac! — Comment, drôle !.. c'est à moi qu’il 
parlait. - je te reconnais : tu m'en a* montré un 
de Jean d'Armagnac ; mais c© n'est pas celui qui 
s'est jeté le premier entre Gravide et moi !... — 
C'est vrai, Sire, celui-là n'est pas Jean d'Arma- 
gnar; mais il n'en vaut guère moins, nous en 
causerons plus tard. — La reine a ©more ri... elle 
est fort rieuse la reine: nuis quand elle fronce 
le sourcil, c'est autre chose... Eu tin. j'avais le 
parchemin, scellé du sceau de l'Eglise, je l ai 
donné. — Kl où est-il ton Jean d'Armagnac?... 

— Sire, il est dan» sou hôtel d'Armagnac. — 
Eh bien, que lui faut-il de plus? — Ah ! c'est 
que, pour le moment, l'hôtel appartient a Olivier 
de Gnville, et Olivier de Gravide a juré d'être un 
jour duc de Nemours, et cousin de votre femme, 
Sire !... — La reine n’a plus ri, et j’ai frissonné; 
car le roi, pour le coup, a pilli, et j'ai bien vu que 
le Gravide épouvante beaucoup le roi de France! 
Mais la reine!... voilà une femme I... elle s’est 
levée, elle avait l’ail en feu!... — Moi, j'ai de la 
mémoire, m'a-t-elle dit en me regardant avec une 
bonne ligure. Elle se souvenait, madame, la reine 
$c souvenait... Et comme je tombai» à ses genoux 
en pleurant de joie.. — ;« Messieurs, a-t-elle ajouté, 
ce nom d'Armagnac sonne haut dan* le palais 
des rois de France... le père était un rebelle, 
mai» le fil» était innocent et je le pron l» sous 
un garde- Il cat onze heure* du unit, ..si les che 
valier» de France n'ont point usurpé leur renom- 
mée, il faut que, minuit sonnant, lu veuve d'Ar- 
magnac et sou lils suent les maîtres chez eux... 
A cheval, messieurs, a cheval ! 

la ulcuessl. Une heure 1... 
i r vNQin.i.K. Nous n en demandions pas davan- 
tage... et nous somme* venu? eu toute hâte vous 
apporter cette grande nouvelle; malheureuse- 
ment oons avons perdu un «îtiart d’heure à nous 
faire capturer sou» les murs ue l'hôtel, car il n’y 
avait pas d’antre moyen d'entrer ici.. . Mais enfin, 
nous voilà!... tHfiurdant tou! autour de lui.) Ah 
Ç.i ! pourquoi suis je le seul ici à être joyeux?... 
la DLCtiESss. C ol que ni loi, ni la reiue, voua 
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n’avez pensé qu'entre le poignard des assassin» 
et U poitrine du dernier dV\rmngnac, il n'y a que 
cette grille, dont l'assavslu a les clé» ! 

jLAx-Lit-RLoNn. Ma mère!., mai» puisque le» 
meurtriers ne sont pas venu»! 

la duc il assit. Le» meurtriers ne aonl pa» venu* 
parce que le» gens du roi n'ont pas encore at- 
taqué l'hôtel! 

TRANQUILLE. Mon DlCU ! 

L» Di'cukssL Tarchin se croit vainqueur, il fit 
tout entier à son triomphe, il attend, mais quand 
les hommes du roi vont paraître... 

tranquille. Je devine l ... ce aéra le signal de la 
vengeance, et c’cti moi qui aurai donné le signal ! 
jsvn-rb-brun. Et nous somme* aaoa arme»!.... 
blanl.hr. Cette fenêtre donna sur le» fossé* I 
un abîme t.,.. Ecoutez! 

JIAN-LK-RL0XD. Oit la bataille I c'est l'assaut l 
El rien, pa» un tronçon d'épée, rien!... 

TRANOUILLI. ô J ean-le- Blond. Veux-tu y aller à 
la bataille? 

jka vLK-Di.ONb. Si lu me donne* une arme, tu 
seras plus- que mon père ! 

tranquille. Silence! la sentinelle est aux bar- 
reaux. (On voit le soldat qui arrive à la grille.) 
Celte porte, si je me souviens bien, donne dans la 
salle d'honneur ? {ItiruJique. sans bouger de place, 
lu porte latérale de gauche. Pendant toute celte 
s éné, les personnages doivent parler Iras, •:! avoir 
l'atr de s'attendre d demi-mot sans faire de mou- 
vement . ,) 

blanuik. Oui, mai* au bout de celte salle U y 
a une sentinelle. 

TRANouii.LB. En dedans ou en dehors ? 

Un n t; il' En dehors! 

TH v nouille. En d hors ' Bien »'e>l perdu! 
Écoulez, -Uns celle sa'lc. tl y a le trône; derrière 
le trône, une porte insaisissable au regard... (J*en- 
dont qu’il parle, la sentinelle passe cl repasse aux 
barreaux. Pranqudlc qui l'aperçoit s arrête et 
n’achève sa phrase que lorsque la sentinelle a dis- 
paru.) 

la dlcuussb. Oui, celle par où nous nous sau- 
vâmes il y t quinze an* .. C'est vrai! Pourvu qu'il» 
ne l'aient pas tnurce* 

blanche. J'y vais, madame! ( EUe s'élance dans 
la chambre, d gauche.) 

tranquille. Cette porte donne dan* un pas- 
sage... 

la dcchkssb Dont l'issue aboutit aux douve*, 
entre le» deux poterne». .. msi» cette issue doit 
être gardée... 

tranquille. San» doute , Tarchin y a mis des 
soldats , je Ica ai vus ; mai* ces soudards ivre* ne 
tiendront pns contre les chevalier* du roi, a qui 
i'ai donné rendez-vous a cette place même pour 
In introduire dans l'hôtel. ( A Blanche, qui repa- 
raît.) La porte ? 

ri anche. Elle y est encore, je i'ai devinée, j'ai 
réussi à l'ouvrir 1 (La Sent nielle passe, regarde et 
disparaît. Tranquille fait signe ô Jcan u-Brun, 
qui s'approche : il lut ôte son manteau qu'il met 
sur Us épaules de Jean-U-B.ond ; celui-ci passe à 
gauche, et va prendre la place de Jean- le- Brun, 
puis de Blanche. Ce mouvement s'exécute iris- 
vile. Lu Sentinelle ferrent, regurde d* nouveau, 
iN/il les personnages à la même place et s'éloigne. ) 
TnANuuiLLK. poussant J tan-le- Blond tert la 
porte de gauche. Venez, venez, iuoD*eigiieur t 
JBi.N-LL-it omi. Mais ce n'e»t pas au cumbut que 
vous m’envoyez... C'est une fuite qu'un me pro- 
pose! 

BLANCUr. Jean, je vous en supplie à genoux 1 
la (iQc.hf.nsb Pour ta mère! (mur ta im-re!.... 
j un i.* -Bi.uNi). Si vous vouliez me déshonorer, 
il ne fallait pns me dite le nom de mon père. [Ia 
bruit du dehors redouble.) 

ru wj vu lu. Ah! c’est tenter Dieu que de per- 
dre une seconde!... obéissez, monseigneur. On 
vi.us a dit le nom de votre père, pour que votre 
c.eur grandisse et monte a la hauteur de votre 
tâche! Vous êtes Jean d'Armagnac, vous n'avez 
ni fil*, ni frère, et votre more est veuve! Vous 
ête* Armagnac tout entier! le nom de votre père, 
on vous l’a dit. pour que vou» le fassiez vivre... 
Home sur vou» si vous le laisser mourir! 
blanche, A ta grille. Ils approchent!... 
je VN' t B-BLONti. Soyez donc obéis... ô vous qui 
êtes tout ce que j'aime... Adieu!... 

TIiavquille. û Jean- le -Mon d. Quand-tu enten- 
dra* crier: Armagnac! dan* les douve*, tu enlè- 
veras les barre# cl tu reviendras avec le» chevalier* 
du roi! alors, tu en seras de la bataille' i Jean- 
le -Blond sort, La oxill» s'uucre. Tarchin parait.) 
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SCÈNE IV. 

Lu Mêmes. TARCHIM, Soldats. 

1.4 nucinssc. Mon Dieu, nos âmes sont dans 
sos main* ! 

TAICHIS, zou/rnu par deux hommes d nrmes. 
Il est pdl e ri semble frappé *le vertige, il porte te 
manteau de Grau Ile. J'ai voulu être contlc de la 
Marche!... Regardai a relie fenêtre, tou» saurez 
ce que j'ni fail du Gravide.. je l'ai fai» poudre 
n ji créneau» de scs tours... (JtiarU.) Il megêna>l!... 

1.4 nuciiENSE II meurldan* un délire horrible! 
tvik.iiix, our soldats. Pourquoi me soutenez* 

sou»?.. [Montrant l'ranguille. Parce que celui-là 
ni a égratigné le front... al» ! oh! ah! vou» m'avez 
cru ruorl. je pane? -Non. je veui vivre, cl je veux 
Être duc de Nemours.. .et il n'y a plus que le damné 
petit d'Armagnac qui me gène! Place! Il s'ap- 
proche du fauteuil.) K»- tu la. mon petit Jean? 
jkan 1 , 1 -bbu.t. Non, bandit... c'est un autre!... 
tarciiin Par où s'esl-il »auvé?... De» gardes 
au» portes!... relie fenêtre outre a pic sur les 
fossés... Tn îles les is»ue» gardée*!.. 

1.4 miciiestk. ù part, elle chancelle. Oh! des 
forces ! des force#!. . 

TtHcim. Tranquille... approche ici, loi! [lui 
montrant sa télé cri cetoppée de linges tnnglanls.) 
Oit loi qui a» fait nia .. aussi je le luis!... 
f/esl loi qui as fait évader le louveteau, comme 
tu le ris déjà, il t a quinte ans. .. je te hais! je 
te hais! .- Tu vas me dire..ù il est. 

m»'Otitttl. V.essire I Italien, je vou» avrrli» 
que tou*, pouvri arracher mes mu-chs, broyer 
nies o*. décli.rer nie» chairs... mais je vous délie 
de tnc faire parler. 

TARCR1N. La torture ?... j'en connais une qui 
ne s'attaquera pas a tes chairs, mais a ton Ame... 
Non. iinil, je ne dresserai point ici le» dicta ci s 
de la question... j’ai mieux que cela! Voila deux 
brates enfants, ce jeune homme et celte jeune 
fille... ils ne savent, ni l’un ni l’autre, l'histoire 
de leur naissance... mais a I âge qu’ils ont. on 
conscrte un vague souvenir de la cinquième an- 
née... Mrs»irc Jean, tous aviez une sœur... ma- 
dame Planche, vous aviez un frère... Regardez- 
Vous donc bien en face tous les deux 1 
je 4 v cf ilaxcui. Serait-il possible! 
la ment asc. Que veut-il dire ?... 

TAiicni v Jean, totre sœur s’ap|K!lait Marie... 
TRANoriLi.it, tressaillant faiblement. Marie!... 
TARr.ni v. Illanche, votre frere avait non Audéol- 
tranquille, reeufanl. Andeoll .. 

LA Dl'CHCSsr. épouvantée. Ses enfants I... 
tarcmit. El maintenant regardez bien cet hom- 
me, et vous aurez un autre souvenir! 

tranquille, éperdu. Non! non I il ment! il 
ment !... 

’i a iu_ ni v . Tu crois déjàl... 
tk wutiit.L»'. Non, non, je ne crois pas! 
tarithn. Tu crois, te dis-je?... Et voici le fer 
rouge que j'ai inventé pour l'ouvrir la bouche, 
l-l/oiilr'inl les soldais gui sont au fond en dehors. ' 
Ces ‘oldats rebelles comme moi. n'ont plus d e» 
poir qu'en moi; quand je leur dirai de tuer, ils 
tueront... Eli bien, si dans un quart d'heure lu 
ne m us pas dit la retraite de Jean d' Irmagnor.. 
[montrant Blan- br rt Jean r'csl la vie de ceux- 
là que je prendrai. . [Repoussant tes soldats. 
Laissez donc! Je ne veux pas qu'on me sou- 
tienne! [Il sort.) 

SCÈNE V. 

TRANQUILLE. JEvN I.K-RIUJN, BLANCHE. 
l.K DUCIIKSSK- 

tranquille, «cm désespoir. Le démon! c'est II* 
démou qui a inventé cri horrible supplice, (ib! 
non. Dieu ne peut pas permettre .. c’est impos- 
*i trie... Oh! le misérable! Oh! pillé nion Dieu ! 
C’eut trop! c est trop! 

blanche. Père, je suis tlèrc cl heureuse d'élre 
votre fille. 

jrv\-i.»:-anL'.v. Pere, voici tirés de vous vos 
deux enfant» qui vous demandent un regard. 

tr «nouille. Marion, je les ni retrouvé* tou» le» 
deux, regarde rm<n cœur... et vols si je les amie! 
la iHCltass*. Oh ! nn«n enfant e»l nerdu ! 
tranquille. se tournant vers elle brusgueivcnl. 
La vuila:... toujours cntrecuv et moi... (Ilrcarte 
ses enfants et s'avance r ers la bnthetttt.) Je ne L* 
cherchais pas... c'est la bonté de Dim qui me les 
a rendus... Ayez pipé de moi. lia me les prenez 
pas. ma dame. Vend* m quinze an*, qu'ai-je fail 
pour eux? quelle part de ma v> leur ni-jo don- 
i.Cr ! ... vous étiez mère H ne fallait pas que je 
fusse pore, moi!... (drcc violence ) Vou» saviez 


FRÈRE TRANQUILLE. 

bien quelle était ma folie ! La folie d'Armagnac! I 
la folie du dévouement aveugle et stupide!... La 
folie du vassal !... La folie de l'esclave I... 
8 l4tc.hr. Père, il y a de* larrnrs dan* se* yeux ! 
tranquille, l’arrêtant. Prend» garde ! .. elle te 
fascinera comme elle m a fascinée. Prends garde ! 
[Changeant de ton.) Elle pleure, c'est vrai... Elle 
Mil bien qu'un père ne peut pas livrer >es deux en- 
fants aux bourreaux... N'est-ce pas. madame, vou* 
avez beau me connaître, vous n'espérez pas cela? 

i.4 dcchrssr. Tranquille, vous nous avez Uop 
donné, et nous avons trop accepté de vous... je ne 
vous demande plus rien... Laissez approcher vos 
en’ants l Manche.) Toi, Blanche tu es ma fille. 
[Elle la batte au fronl.) I.«r il l'aime d'un profond 
amour et je lui avais promis d'être U mère. (A 
Jean-le-Brun.) Vous, que Dieu vous récompense... 
Une foi* déjà j'ai permis que vous prissiez sa place 
en face de la mort; pardon nez-inoi. j'ai aussi ma 
folie, c'est l'égoïsme de l'amour, c'esi la rage de 
In lionne, c'e.t la folie des merrs!,.. 

tranquille. Ob'- si je pouvais mourir à force 
de souffrir! 

l i dluiess*. Quoi qu’il arrive , puissiez-vous 
être heureux tous ensemble. ., Isabelle d'Arma- 
gnac, après son fils, n'a rien de plus cher que 
vous et lui! 

traxqi.ii.le, à part. L’n père qui ferait rrla!... 
il faudrait que Dieu l'eût frappé de démence! 
ah! c'est que j'a» toulc ma raison! 

l» ntlctim* Adieu. Tranquille... je vais réciter 
Ir* dernières prières sur le dernier d Armagnac... 
\c vous otcuntrz plu* de moi., adieu. . ( Elle s'é- 
loigne et va s agenouiller au prie-Dieu.) 

jf.ax-LE-BJIII.V, ta suivant des yeux. Pauvre 
femme. 

blanche. Comme son Ame est brisée I... 
tranquille. Taisez-vous... pourquoi songer 
aux autres... chacun pour soi, sur celte terre... 

M 'aimez-vous, mes enfants? 
blanche cf jean. PercI bon père! 
tranquille. Répétez-moi celai père! bon pere! 
Que tu es belle, Marie, ma fille adorée... Ta mère 
s'appelait aussi Marie devant Dieu... et on l 'ap- 
pelait Marion, la-bas, chez nous, à Mirande... 
elle nous regarde en ce moment... Andéol. mon 
beau, mon jeune Andeol, mon cœur avant mes 
lèvres t’avait appelé, mon fils. Oh! ne sommes- 
nous pas assez de trois pour être heureux... nous 
rrsterous ensemble, toujours, toujours. 

jran-le-irun. Voilà dune pourquoi, 6 ma sœur, 
j'étais si heureux de vous servir. 

blanche. Voilà donc pourquoi, û mon frère! 
vous étiez le plu* cher et le plus aimé de me» 
serviteurs. 

tranquille. Ohl je sens la vie couler a llou 
dans me* veines... me* enfants! mes enfants! 
[L'horloge sonne au loin.) 

i.a duchesse, avec un cri. Ah I ils viennent! ils 
viennent! 

TRANQUILLE. Ah ! il ne vous aura pas!... 
BI.4NCH*. Mo» père! mon père! la vie de Jean 
d'Armagnac est dans vos mains, cl avec sa vie I* 
mienne, car je l'aime! je l'aime! cl je ne lui sur- 
vivrai pas. Mou pere, pardonnez-moi, mai* s'il 
meurt, je mourrai; laisse/ moi donc mourir pour 
qu’il vive! [El/r tombe û genoux.) 

TRANQUILLE. El loi... et loi. 
jkaX-le-RRCN. Ce n’e*t pas moi qui ai mis ma 
main dans celle de Jean d'Armagnac, c'e»l Dieu 
qui a voulu qu elles fussent unies comme l<* 
mains de deux lrèics. 

TRANQUILLE. Est ce Dieu qui parle!.... (On en- 
tend du bruit et des /*»*.' Mon fil», ma fille... 
v.. ici le bourreau qui enir’ouvrc la porte... vous 
pium-z vous sauver en révélant la retraitr de Jean 
d'Armagnac. (f.o Duchesse te redresse peu à peu 
,1 pote ardemment torrille.) Vous pouvez sauver 
Jean d'Armagnac en gardant le silence... clioi- 
jijtjea vou» même... Si vous voulez mourir.. . ch 
bien ! nous mourrons ensemble! 

jran-lf-bri'n et UUNUIE. Oui ! nous mour- 
rons ! 

TRVNQiTLi.lt, tes attirant à lui Eli bien, alors, 
mes enfouis... serrez-vous contre mûi !.. il ne 
fvul pas que la mort puisse nous séparer! .. 
t.i eaut les yeux.) Et toi, Marion, ma femme, une 
priera pour nous, si lu f» près de Dieu I [Il les 
n„braue.'\ L’n dernier baiser. (Jean le-Brun et 
Manche l'etnbr o stent ater résigna hou. Nous 
sommes prêts! [Humeur-, t rit- fortes au dehors.' 


ripaille parait à la fenêtre. Êtes- vou* làl 
êtes-vous seuls ? c'est moi ! 
tous. Ripaille! (Il saute dans l’intérieur .) 
ripaille, aidant Jean- te- Moud à franchir la 

{ métré . Viens, petit Jean I (iiu autre/.} On donne 
‘assaut ! 

jEAN-iE-BLONn, y'etant A terre d« épées, et cou- 
rant dans les bras de sa mère. Nous apporlnm 
des armes!... Tarchin se défend comme un lion! 

tranquille . remettant une épée à Jean-lt- 
Btond. Tu embrassera* ta mère quand nous se- 
rons vainqueurs. (.4 la Duchesse et à Blaneht.) 
Allez, allez implorer Dieu! 

la dixmessf. ù J ta n le- Blond. Jean de Ne- 
mours. je ne le retiens plu», celle fois! ( Elle sort 
suine de Blanche par la droite.) 

ripaille. Ah ! nous allons en découdre!... j'ai 
un compte à régler avec le Tarchino! 

tranquille, l’épét à la nain Allons, du canrr. 
enfants! celte mort-là vaut mieux que l'antre! 
Armagnac, à la bataille! 

tocs, l’épée à la main A la bataille! (Ils Sortent 
d gauche. — Le thedtre change.) 


NrnTlême Tnblena. 

Un» Eglise. — A gauche ■■ fond, l'entrée d um 
chapelle. 

SCENE PREMIERE. 

Paraissent des Garde* portant des on flammes, 
gui se placent au fond", tiennent ensuite des 
CtiKTAURRl, qui se placent devant eux; pi»u 
des Gens pu Peuple, qui *’o§enouiUe»t à 
droite.en f, usant face J la chapelle; ensuite L\ 
DUCHESSE, qui entre par la gauche, et nr«l 
toute seule sur le devant de la scène J son en- 
trée, on crie: Vive Armagnac! un /*» aprèi pa- 
rait IRANQUILLE. 

la duchesse. Pendant qu'il était U entre «es 
deux enfant*, et que j'attendais l'arrêt de mon 
fils... j'ai fail un vœu et un serment. Le v«u. 
vous l’avez exaucé, seigneur... le serment, je tau 
l'accomplir. 

tranquille, allontà e/le.Sovci bénie, madame, 
vous, 1* plus grande et la plus noble de* femme», 
vous, qui avez dit. pour récompen*er un pauvre 
homme : Je veux qu’il soit mon époux, et je laimr. 

i.a DiciiMss. Tranquille, en disant cela, je n ai 
point menti. 

tranquilie Madame, je ne jongerai au’a voire 
gloire... Regardez-moi. Us avalent tort de se mo- 
quer du pauvre Tranquille, le vassal dévoué, 
songeur perdu dans ses études et absorbé dam 
ses tendresses; Tranquille, sous le manteau durai, 
mériterait leur* ri»ées, j'y suis habitué, mai» 
leur* raillerie* iraient juaqu'à vous, et je ne veax 
pas ! (A ce moment, jmraittenl par la droi/c.Jra»- 
U-BUmdet Blanche. Jtan-le Brun et tlireUe, *' 
tenant par Ut main. Ils passent et vont s age- 
nouiller à l'entrée de la chapelle. En meme t<mp< 
entrent des seigneurs et des dames de la cour. L i 
orgues jouent depuis le commencement de la scèn- i 
l a ni'CHss'E. I.es voila ! ils viennent ! .. ib 
marchent à l'autel I 

tranquille. Ayez pitié! ne les éveillez (va* de 
leur bonheur! Dieu m'a soutenu jusqu'ici. nu«* 
la forci* m'abandonne ; Uissez-nioi m'éloigaer 
sans qu'ils me voient. 

la nucuEsSK. Partir! vous éloigner? 
tranquille, s'approchant. Tenez, madame, il 
j a la -bas dan* un petit coin de v«i* domain»', 
vous savez, cette maisonnette entourée de grand» 
arbre»; vous vou» rappelez, au temps de notre 
misère, que nous dUion» : Ahl si c'était encor-- s 
nous! Eh bien! dounez-D mol! f aurai lame* 
livre*, me* rêves, la solitude... de vieux aiui»-. ■ 
nos enfants viendront m'y voir... vota les accom- 
pagnerez quelquefois, n’est-ce pas, madame !... 
i v drchesse. Oui... 

TRANQUILLE. Merci! adieu ! adieu ! [Il s incitas^ 
et sc retourne c»i enroyant des baisers aux 
La Duchesse remonte et s'agenouille. L’orgue ùmt 
avec /d us dr force et les parfums de l’encens flA- 
lait sur les fronts incliues. — Tableau.) 

FIN. 
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